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ABSTRACT . 

C'est en tant que philosophe sur le modele de Rousseau, 

reformateur social, et inventeur meme du mot "socialisme", que Pierre 

Leroux est bien connu a Paris entre 1830 et 1848. 11 s'occupe assez 

souvent, pourtant, des poetes et de la poesie, et charge les artistes 

d'une grande responsabilite sociale en les mettant a la tete de la 

marche de l 'humanite vers l'utopie qu'il envisage. L'objectif de 

cette these est d'explorer les idees leroussiennes portant sur l'art, 

dans le but d'en degager une esthetique coherente. 

Puisque la synthese philosophique que notre auteur s'est forgee 

constitue la base de toutes ses idees, il n'est pas possible de 
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comprendre sa pensee esthetique isolement. 11 faut done commencer par 

examiner sa pensee philosophique et sociale, preciser ensuite le role 

qu'il assigne au poete dans l 'ordre des choses, et analyser les 

opinions de Leroux sur la nature du beau, et sur la verite et la beaute 

poetiques. Enfin, en suivant les declarations de ce dernier sur la 

necessite du developpement - chez un homme doue d'un genie poetique -

d'une philosophie humanitaire, voire prophetique, et sur la fonction de 

la poesie dans le progres de l'espece humaine, on arrive au coeur meme 

de la pensee leroussienne, la ou s'unissent la philosophie religieuse 

et morale, la logique, la science et l 'esthetique. 

Leroux croit, d'apres le modele platonicien, que le monde 

terrestre est l 'image refletee, incomplete jusqu'ici mais susceptible 

de perfectionnement, d'un ideal preexistant et eternel. 11 croit 
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colTllle Leibniz que toutes les choses se tiennent, et avec Saint-Simon, 

que tousles aspects de la vie humaine doivent s'unir pour assurer le 

bonheur du peuple. C'est le role du poete d'adapter dans la mesure du 

possible l'ideal platonicien a l'epoque ou il vit, et, par sa poesie, 

d'inciter ses contemporains a faire quelques pas au moins vers le 

bonheur et le bien-etre generaux. Il doit leur donner une nouvelle 

vision de 1 'incarnation terrestre de la vie ideale, vision qui 

apportera une revolution dans la pensee et ensuite dans la condition 

humaine. Pour distinguer cet ideal le poete a besoin d'une 

philosophie bien fondee et d'une vision prophetique, sans lesquelles 

son genie se perdrait dans la fantaisie. La vraie poesie est celle 

qui nait directement du contact de 1 'homme avec le monde du travail, 

avec la science et la politique, en un mot, avec 1 'ensemble des 

angoisses, des problemes et des esperances qu'eprouvent les etres 

humains sur terre. La vraie poesie inspire: le vrai poete est 

prophete aussi bien que philosophe: 1 'esthetique s'unit a la 

philosophie, dont elle constitue une branche capitale. 

Examiners: 

Mr. D. J. Turton 

Dr. W. E. Riedel 
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CHAPITRE I INTRODUCTION 

l Pierre Leroux, proscrit. 

Non loin de St Helier, a Jersey, et pres du marecage de Samarais 

ou Samarez, un proscrit vivait entre 1852 et 1859 dans une extreme 

misere. Il avait nom Pierre Leroux, et c'etait un des partisans de la 

republique exiles par Louis Napoleon apres que le coup d'Etat de 1851 

avait remplace la Republique par l'Empire. Les habitants de Jersey 

les nommaient 11 les proscrits du Deux-Decembre 11
• 

Ce Leroux, n'ayant pu finir ses etudes, avait fait un peu de tout. 

Ancien carbonaro, ex-saint-simonien, il avait ete typographe, editeur, 

journaliste, critique litteraire, encyclopediste, philosophe, ecrivain. 

Il avait fait d'innombrables conferences. Actif dans les mouvements 

reformistes, il avait ete elu a la Legislative en 1849. Apres une vie 

laborieuse consacree a faire vivre les siens et a ameliorer le sort des 

autres proletaires il vieillissait proscrit, pauvre et oublie. 

Son illustre compatriote Victor Hugo, republicain convaincu, 

naguere partisan de Louis Napoleon mais apres le coup d'Etat adversaire 

inflexible, avait partage avec Leroux l 'exil a Jersey pendant plusieurs 

annees avant de s'installer a Hauteville House, a Guernesey. Le 

Journal d'Adele Hugo de 1853 fait etat de nombreuses rencontres entre 

ces deux hommes, qui se connaissaient depuis longtemps et qui a cette 

epoque etaient etroitement lies sans pourtant sympathiser. 1 

Un jour de 1856-7, Leroux re~ut de Hugo a Guernesey un exemplaire 

d'un petit livre recemment paru a Paris. C'etait le numero 59 d'une 

serie de portraits intitules Les Contemporains. C etait l'oeuvre 

d'un journaliste, Eugene de Mirecourt, adherent de l 'Empire, et 



c 1etait un expose partial, parfois incorrect, parfois malicieux sinon 

diffamatoire, du socialiste Pierre Leroux. 2 Hugo conseilla a Leroux 

de se tirer a la fois de 11 oubli, de la calomnie et de la misere, en 

ecrivant lui-meme ses memoires. 

C1 etait la un conseil plein de ban sens. Mais, comme le dit 
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J.-P. Lacassagne, 11 Hugo se meprenait gravement s 1 il croyait que Leroux 

pouvait se contenter de rediger ses souvenirs sans remuer un monde 

d 1 idees et engager toute sa philosophie. 113 Le Leroux reformateur 

actif en politique avait bien d 1 autres cordes a son arc. Ancien 

disciple de Saint-Simon et veritable encyclopediste pour qui taus les 

aspects de la vie humaine devaient avoir la liberte de se developper 

dans chaque holTITie, philosophe et disciple de longue date de Leibniz, et 

imbu comme lui d1 une philosophie dont le principe cardinal etait 

1 'unite dans la diversite qui entrainait 1 'harmonie du tout, ce Leroux 

etait incapable de s'enliser dans ses souvenirs. 11 Au point de vue ou 

je suis place, 11 explique-t-il, 11 toutes les questions se tiennent. 

Je crois done, que les livres ou l'on se borne a des details de la 

nature ou de la societe, ne sont pas un grand bien dans un siecle comme 

le notre. 114 

Ainsi furent rediges au cours des annees 1857-60, et publies a 

Paris entre 1863 et 1866, les trois livres de La Greve de Samarez, 

oeuvre tout a fait differente des ecrits anterieurs et raisonnes de 

Leroux; oeuvre ou les idees politiques et sociales, physiques et 

metaphysiques, les histoires et les anecdotes, les critiques et les 

plaintes, les ricanements et les hautes visions s'entrelacent comme les 

themes d 1 une fugue. 



2. Leroux avant 1 'exil. 

Leroux corrvnen~a sa vie d'ouvrier dans un poste de typographe. A 

la lumiere de sa carriere ulterieure, le commentaire suivant, tire du 

Monde du 20-21 janvier 1985, est plein d'interet: 
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Trois auteurs de haute volee ont ete, entre 1780 et 1850, de~ 
ouvriers typographes que l'exercice de leur metier a peu a 
peu transformes en ecrivains engages ... Ces ecrivains sont 
Restif de la Bretonne, Pierre Leroux et Michelet. . ... 
Apres Restif de la Bretonne, Pierre Leroux, justement. 
Curieux ... que cet inventeur du mot socialisme ait ete, 
lui aussi, typographe. A croire que ce metier va, comme 
fatalement, de pair avec 1 'engagement revolutionnaire. 11 5 

En 1824, Leroux fonda le periodique Le Globe, recueil dedie a la 

dissemination des idees nouvelles qui foisonnaient en ce temps-la. Le 

Globe abordait toutes les questions d'actualite: politique, economie 

politique, rapports internationaux, science, philosophie et 

1 i tterature. Ses collaborateurs comprenaient des noms qui allaient 

devenir les plus celebres du siecle: Victor Hugo, Victor Cousin, 

Sainte-Beuve, J.-J. Ampere, et bien d1 autres. Lejeune saint-simonien 

se trouvait done au sein meme du mouvement d'avant-garde de la 

Restauration. 

En vertu des ecrits qui vont couler de sa plume pendant les 

vingt-quatre ans qui suivent, Leroux s 1 acquiert du renom a la fois dans 

les mouvements socialistes et dans les cercles litteraires ou, comme 

critique, il formule sa philosophie esthetique. Pour lui philosophie 

sociale et esthetique marchent de concert. Depuis son premier article 

journalistique, 11 Pensees de Jean-Paul 11
, critique des vers d1 un jeune 

poete allemand, imprime en 1829, jusqu'a son oeuvre penultieme, La 
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Greve de Samarez, ecrite entre 1858 et 1863, il s'adonne a l'etude des 

rapports entre la litterature, la philosophie religieuse et morale, et 

les progres sociaux du genre humain, et a celle du role de l'artiste et 

surtout du poete dans tous ces domaines. C'est son influence qui 

contribuera a persuader Victor Hugo de rejeter le cote personnel et par 

trop exotique du romantisme litteraire qui se manifeste dans ses Odes 

et Ballades (1822) et dans Les Orientales (1829), et a guider son genie 

dans la voie de la reforme sociale. Leroux lui-meme ecrit sur tous 

les sujets, ceci afin de forger une doctrine qui embrasse, dans une 

totalite coherente, tout ce qui se rapporte a la vie de l 'espece 

humaine, doctrine qui, co1T111e celle de son maitre a penser Saint-Simon, 

accorde aux artistes un rang privilegie. Par consequent, ses ecrits 

sont tres nombreux et l'etendue de ses recherches est enorme. 

Leroux etait journaliste par excellence. Parmi les recueils 

periodiques qu'il redigea ou pour lesquels il ecrivit, les plus 

importants sont: Le Globe (1824-31), la Revue Encyclopedique 

(1831-35), la Revue Independante (1841-42), la Revue Sociale ou 

Solution Pacifique du Probleme du Proletariat (1845-50) et enfin 

l 'Esperance (1858-9) fondee a Jersey. 6 Cette derniere revue ne parut 

que pendant quelques mois; elle est d'importance parce que Leroux 

allait repeter dans le premier volume de La Greve de Samarez les 

matieres qu'il avait deja amorcees dans les pages de l 'Esperance. 7 

Outre ses articles journalistiques, Leroux redigea, avant son 

exil, plusieurs ouvrages, dont les plus considerables et reputes sont: 

sa grande somme de philosophie sociale et religieuse De l'Humanite 

(1840), l 'Encyclopedie Nouvelle (1833-40), et les essais De l'Egalite 
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(1838) et La Refutation de l 1 Eclectisme (1839). Ces deux derniers 

parurent d1 abord sous forme d1 articles. L1 essai La Refutation de 

l 1 Eclectisme attaque avec vehemence l 1 ecole eclectique de Victor 

Cousin, ecole dangereuse selon Leroux parce qu 1 elle nie ses croyances 

les plus profondes, c 1 est-a-dire l 1 entrelacement de tousles aspects de 

la vie, et l 1 unite integrale de la philosophie, de la religion, de la 

morale et de la politique. Tout cela favorise, selon Leroux, 

l 1 opportunisme en politique, opportunisme qui empeche toute reforme 

sociale. 8 Quant al 1 Encyclopedie Nouvelle, malheureusement inachevee, 

elle suscita en 1865 des louanges de la part de l •auteur de la Preface 

du Grand Dictionnaire Universel du XIX~ siecle. Tout en critiquant 

les opinions peu orthodoxes des auteurs de l 1 Encyclopedie, le prefacier 

reconnait: 

Cet ouvrage ... doit etre distingue de toutes les autres 
oeuvres de notre epoque. Les articles qu 1 il contient sont 
en general des etudes serieuses et interessantes, assez 
souvent remarquables par l 1 originalite de la pensee et la 
beaute de l •expression. Les questions y sont envisagees 
sous des aspects nouveaux. 11 y regne un esprit de jeunesse 
et de sincerite qui ne craint pas d 1 agiter les problemes 
dangereux, et de chercher au-dela de l 1 histoire convenue et 
de la science officielle. 11 9 

11 est evident que ce pauvre proscrit, reduit a gagner une maigre 

pitance a St Helier, est, au meme titre que Victor Hugo, un homme qui a 

su se faire respecter dans le monde intellectuel de Paris, et cela 

malgre les ricanements de ceux qui, du cote de la philosophie sceptique 

ou de la science incredule, trouvaient ridicules les idees 

metaphysiques, (comme, par exemple, la Triade pythagoricienne) qu 1 il 

associait a son socialisme et a sa critique litteraire. 



3. Les Trahisons: Les Journees de Juin et le Coup d'Etat. 

L'attitude de Leroux envers toute revolution sociale se resume 

dans le sous-titre de la Revue Sociale: "Solution pacifique du 
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probleme du proletariat". Avant 1848 notre auteur n'etait pas le seul 

a envisager cette derniere possibilite. La violence, la guerre 

fratricide vont, comme l'oppression et la tyrannie, a l'encontre de 

1 'unite organique du genre humain. L'arme leroussienne est toujours 

la persuasion, et 1 'arene du conflit est le monde intellectuel et 

artistique, arene dans laquelle ce guerrier paisible ne menageait pas 

ses coups. 

Puisque 1 'esthetique et la philosophie leroussiennes s'entremelent 

inextricablement avec la politique, il est utile de raconter brievement 

les evenements des annees funestes de 1848 et 1851, qui sous-tendent 

1 'argument de la Greve de Samarez, ouvrage qui est l'expression la plus 

explicite de la doctrine esthetique de Leroux. 

Contrairement aux espoirs des reformateurs pacifiques, la 

Revolution de 1848 plongea tout de suite dans la violence. 10 Les 

soldats de la Garde Nationale tirerent sur une foule de manifestants 

paisibles et en firent des emeutiers. La Deuxieme Republique une fois 

etablie, de grandes divergences se declarerent entre les republicains: 

les moderes, qui avaient pour chef Lamartine, n'aspiraient qu'a des 

changements politiques tels que l'abolition de la censure et 

1 'etablissement d'une republique et du suffrage universel, alors que 

les socialistes, representants du proletariat comme Ledru-Rollin, Louis 

Blanc et Pierre Leroux, esperaient voir se realiser une transformation 

sociale et economique pareille a la metamorphose politique qu'avait 



engendree la Revolution de 1789. Le nouveau gouvernement republicain 

etait surtout parisien; le suffrage universel accorde le vote a des 

millions de nouveaux electeurs provinciaux qui n'etaient pas 

necessairement republicains et qui s'irritaient contre la hausse 

inevitable des taxes et des imp6ts. 

De plus, il y avait beaucoup d'ouvriers en chomage. Influence 

par le petit nombre de socialistes de la Legislative, mais negligeant 

malheureusement leurs conseils pratiques, le gouvernement de Lamartine 
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etablit pour ces desoeuvres des ateliers nationaux. Mal con~us et mal 

diriges, ceux-ci devinrent des foyers de mecontentement et de desordre. 

Le gouvernement les fit fermer, ce qui entraina une insurrection qui 

etait une veritable guerre de classes, insurrection brutalement 

reprimee par le gouvernement de Lamartine, et selon Leroux, suivie du 

massacre ou de la transportation de beaucoup de prisonniers. 11 

Toujours d'apres notre auteur, cette bataille fut non seulement 

declenchee mais provoquee expres par l'element reactionnaire du 

gouvernement de Lamartine; ce dernier, la prevoyant depuis plusieurs 

jours, aurait fait venir a l'avance des soldats a Paris. 12 Ni Leroux 

ni les socialistes ne pardonnerent a Lamartine les journees de juin. 

Une nouvelle election amena Louis Napoleon, neveu de l'Empereur, a la 

presidence. 11 y avait desormais discorde entre le proletariat et le 

reste de la societe. A 1 'Assemblee les differences irreductibles 

entre republicains et socialistes affaiblissaient toute opposition 

efficace, et le nouveau president tramait deja le complot qui le ferait 

bient6t Empereur. C'est ace moment que Victor Hugo, jusqu'alors 

admirateur du President, devint son adversaire implacable. Selon Paul 



8 

Berret, Hugo predit le coup d'Etat de 1851. 13 Del 'avis de Leroux, il 

contribua par son impetuosite a le precipiter. 11 Je t 1 accuse, 11 dit 

Leroux, 11 d I avoi r . . . grandement contri bue a la pani que qui a cause 

taus nos malheurs et fait verser tant de sang. 1114 Quoi qu'il en soit, 

Louis Napoleon se fit proclamer Empereur, et Hugo se trouva proscrit. 

Leroux, nous l 'avons vu, etait un pacifiste convaincu: s'il y avait eu 

conjuration contre le president, lui n'y avait pas pris part; mais ses 

affiliations socialistes et ses ecrits le condamnerent indirectement. 

Ainsi Hugo, republicain noble, et Leroux, ouvrier socialiste, se 

retrouverent a Jersey, voisins ne sympathisant guere mais intimement 

lies par la proscription et par le desir de voir se realiser des 

reformes sociales. 

Hugo s'occupait de la publication des Chatiments, accusation 

cuisante de la tyrannie en general et de l'Empereur en particulier. 

Il esperait inciter ainsi en France une insurrection contre l 'empereur, 

insurrection qui verrait combattre cote a cote bourgeois et ouvriers. 

Pour Leroux cette idee constituait l'ultime trahison de la cause 

socialiste. En meme temps il voulait faire de la cause socialiste une 

cause mondiale, un mouvement de reforme progressive, et il restait 

fermement convaincu que seuls des hommes unis par une philosophie 

humanitaire, pacifiste et non sectaire, pouvaient presider au 

developpement graduel et paisible de la societe socialiste mondiale. 

"Nous avons quitte un petit monde pour entrer dans un monde plus 

vaste, 11 dit-il, isole et pauvre dans une ile minuscule, "Nous voila 

dans l 'Univers. 1115 

Sa loyaute a ses principes le separait de Hugo, qui l'accusait de 
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perpetuer le regne de l 1Empereur par les accusations qu 1il continuait a 

lancer contre Lamartine et les republicains conservateurs al 1egard des 

11 journees de juin 11 . 16 Cette loyaute lui coOta aussi la confiance des 

autres proscrits et de ses anciens camarades socialistes. Adele Hugo 

reproduit les paroles de Ribeyrolles, redacteur de l'Homme, journal des 

proscri ts a Jersey: 11 Leroux pri t la parole, fit un long di scours ou i l 

demontra qu 1il etait inutile de penser a faire la Democratie­

-Revolut(ion) (avant) que chaque individu fut completement enseigne et 

eduque, ce qui remettrait la Revolution a quelques milliers d1annees. 

Ma foi, j 1ai conteste cela. 1117 Viard nous cite un livre publie en 

1905: 11 l I i nfl uence pass a aux penseurs qui se font l es champions de la 

science et de la force, et qui comptent sur la fatalite de l •evolution 

plus que sur la puissance des sentiments et des idees ... c 1est la 

victoire de Proudhon et de Blanqui sur Louis Blanc, Pierre Leroux, 

Cons i derant. . 1118 Viard lui-meme decrit ainsi la disgrace de 

notre auteur: 11 L1ironie, le persiflage, le dedain, l 1outrage, pleuvent 

sur l ui. Le silence et l 1oubli feront raison d1un esprit incommode 

qui s 1obstine a penser. 11 est enseveli vivant; il meurt au loin, 

seul, al 1ecart; personne ne se souvient qu 1il a vecu. 1119 Au 

commencement de la Greve de Samarez Leroux lui-meme pousse un cri 

dechirant: 11 0 mes utopies! 6 mes reves! 11 me semble pourtant que, 

grace a cette Doctrine qu 1on me dit d'abandonner •.. je ferais du 

monde une si belle chose! Je voyais tant de bonheur, non pas pour moi 

seul, mais pour tous sur la terre. 1120 

11 Je veux combattre jusqu 1a la fin .. 

Mais vaillamment il ajoute: 

.. 21 
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4. La Greve de Samarez, 11 poeme phi1osophique 11
• 

C'est dans ces circonstances que Leroux compose son avant-derniere 

oeuvre, le magnum opus ou se trouve 1'expression achevee de 1a fusion 

de son esthetique et de sa phi1osophie. Son style avait ete 

jusqu'a1ors essentie11ement raisonne et 1ineaire ma1gre 1es images 

co1orees qui foisonnaient dans sa pensee et dans son 1angage. I1 

vou1ait presenter ses themes en tant que phi1osophe; i1 vou1ait gagner 

1es suffrages des esprits sagaces; pour ce faire i1 fa11ait une 

presentation aussi 1ogique que possible. 

Mais au fond, comme nous a11ons le voir, il pense par analogie 

plutot que par analyse, et il comprend, mieux que tout autre peut-etre, 

la puissance emouvante du symbole. D'ailleurs, tout ce qu'il pouvait 

faire avec la prose logique, il l 1 a deja fait. Inutile de recommencer 

en exil, surtout etant donne qu'il est prive de son monde intellectuel 

de Paris, et qu'il est eloigne de son ancienne sphere d'action. 

L'importance que Leroux attribue a cette oeuvre perce dans une 

lettre de 1 'auteur a 1 'editeur Hetzel: 11 J 1 ai entrepris un grand 

ouvrage ou je pretends rassembler tout ce que 1 'experience m'a 

appris. 1122 Dans son Introduction a l'edition recente de La Greve de 

Samarez J.-P. Lacassagne parle de "cet eventail de points de vue 11
; et 

il degage et etale pour le lecteur chaque partie de 1 'eventail: 

11 litteraire, esthetique, philosophique, religieuse, metaphysique, 

scientifique, sociale, utopique enfin. ,.23 (Notons en passant 

que la structure meme de cette oeuvre est un tour de force symbolique 

et musical.) 

Dans la meme lettre a Hetzel , Leroux offre une explication du 
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changement de son style: "Je voudrais que la forme en fut interessante 

autant que le fond important . . • poeme ou trai te phil osophi que. "24 

Lacassagne indique le rapport tout naturel dans la pensee leroussienne 

qui rapproche le poeme du traite: "aussi est-il une autre maniere de 

. 1 ire [ 1 a Greve J que nous vou l ons suggerer . . . . C'est celle 

qui rend compte de son sous-titre: poeme philosophique. 

Cette reference ne vise pas un genre litteraire - pour Leroux 

l 'Evangile, au meme titre que 1 'Iliade ou l 'Odyssee, est un poeme. 

Elle marque plut5t la qualite d'une inspiration. 1125 La quintessence 

de la doctrine esthetique de Leroux se resume dans une observation du 

phi l osophe Fe 1 ix Ravai sson-Mo 11 i en: "L • esthet i que n I est pas seul ement 

une partie importante de la philosophie: consideree dans ses 

principes, ou elle s'identifie a la morale, elle devient la philosophie 

meme. 1126 

Pour apprecier pleinement la formulation de la pensee de Leroux 

lui-meme touchant le beau, il faut commencer par examiner cette 

"philosophie" dont notre auteur parle tant. 



CHAPITRE II LA PENSEE RELIGIEUSE ET PHILOSOPHIQUE 12 

DE PIERRE LEROUX 

l. Le Romantisme avant 1830. 

La revolution romantique, contemporaine de la revolution 

industrielle, marchait sur les traces de la Revolution fran~aise. 

Ainsi, presque d1 un seul coup, ont disparu l 1 ancien regime de la 

noblesse privilegiee et des classes possedantes, les canons 

traditionnels de la foi chretienne qui allait de pair avec ce regime, 

et la forme disciplinee dite 11 classique 11 de la litterature et des arts. 

Le nouvel age, heritier des idees radicales et des aspirations 

passionnees a la liberte qui impregnaient la politique, la religion et 

les arts, et qui, en 1789, avaient amene la Revolution, se trouvait aux 

prises avec le nouvel age industriel des sciences appliquees, et n1y 

trouvait pas d 1 appui moral. Devant le pouvoir croissant des riches 

industriels de la classe bourgeoise, esprits pragmatiques qui voulaient 

exploiter les nouvelles connaissances scientifiques et industrielles 

dans le seul but de s 1 enrichir et de jouir de leur nouvelle liberte 

seulement pour influencer le gouvernement a leur profit, les idees 

revolutionnaires de liberte, d 1 egalite et de fraternite perdaient leur 

force et se trouvaient impuissantes a aider les innombrables pauvres 

victimes de l 'industrialisation, c 1 est-a-dire, la nouvelle classe des 

proletaires. 

Pierre Leroux, veritable enfant de la Revolution, naquit en 1797, 

grandit dans la classe ouvriere sous l 1 Empire de Napoleon ler, et 

atteignit l •age d1 homme sous la Restauration. Il etait doue d1 une 

sensibilite profonde et d1 un coeur genereux. D. O. Evans dit dans Le 
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Socialisme Romantique: "Leroux est un homme qui porte l 'humanite dans 

son coeur", et plus tard, dans la meme oeuvre, il cite Proudhon pour 

souligner le don de Leroux pour l 'amitie: "Leroux est aime de tout le 

monde. 111 Son intelligence etait exceptionnelle et depassait de 

beaucoup son education formelle. Mirecourt, qui est loin d'etre un de 

ses admirateurs, raconte que la ville de Paris lui donna une bourse 

complete pour entrer au Lycee de Rennes, ou, 11 doue d'une magnifique 

facilite de travail, il a toujours termine ses etudes bien avant les 

autres 11
, et que "pendant les recreations, on se group[ait] autour de 

lui pour entendre ses resumes d'histoire ou de petits discours 

philosophiques • Il possedait en sus un esprit vaste qui 

semblait vouloir embrasser le domaine entier de la connaissance 

humaine, et qui ressemblait, corrme celui de Leibniz, a 11 un ocean de 

pensees. 113 Evans croit que 11 l 1 oeuvre entiere de Leroux procede 

essentiellement d'un sentiment, ou d'un besoin, d'unite, 11 et il ajoute: 

11 0n est en presence d'une pensee avant tout religieuse. 114 

Cet homme devait subir tousles courants divers et antithetiques 

de l 'epoque, et partager d'une fa~on si complete la vie spirituelle, 

intellectuelle et civile de l 'age romantique, qu'on pourrait meme 

croire que sa vie etait un microcosme de son epoque corrme celle de 

Rousseau symbolisait l 'age precedent. 

Trois elements ou courants d'idees avaient inspire la pensee 

philosoph ique et sociale qui amena la Revolution. Le premier etait 

fondamentalement religieux: il provenait des groupes illuministes, et 

il devait survivre a la Revolution, chez des ames mystiques comme 

Ballanche et Fabre d'Olivet, et dans les groupes tels que les 



charbonniers, dont Leroux etait membre et qu 1 il qualifiait de 11 grande 

conspiration du liberalisme adolescent. 115 Le deuxieme element etait 

philosophique et politique mais essentiellement sceptique: il 

encourageait la liberte et l'egalite sans pourtant se rapporter a un 
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Dieu ni a une foi particuliere. Le troisieme courant etait la passion 

scientifique qui voulait savoir la cause des choses et explorer 

librement les mondes inconnus, anciens et nouveaux, orientaux et 

occidentaux. Ces trois elements se retrouverent dans les courants de 

la pensee postrevolutionnaire. 

Les nouvelles connaissances dans tousles domaines de la science 

pure, et dans les sciences appliquees, comme, par exemple, le genie, 

contribuaient a declencher cette revolution industrielle qui promettait 

d 1 enrichir tout le monde par la technologie. La croyance a la 

perfectibilite de la vie humaine par le progres des sciences 

triomphait. 

Del 'optimisme des savants, des ingenieurs et des inventeurs 

decoulait le developpement industriel qui commen~ait deja a changer la 

face de la France et a creer une nouvelle societe divisee en deux 

classes. Les bourgeois s 1 enrichissaient comme autant de Turcaret et 

cherchaient a consolider leur pouvoir politique. La masse des 

pauvres, arrachee a la terre, sans protection aucune, entassee dans les 

taudis des grandes villes, etait des plus miserables. En 1835, un 

medecin de Lyon pouvait encore dire d'eux: 11 Vivre, pour eux, c 1 est 

uniquement ne pas mourir. 116 

Restaient les visionnaires, les prophetes et les poetes. Leur 

voix ne resonnaient guere que dans l 1 isolement et la desolation. 
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L1 ere romantique donna aux poetes, mal al 1 aise dans la societe 

contemporaine, une soif de l 1 infini, de l 'unite, de l 1 au-dela, le 

besoin de remplir le vide moral qu'avait laisse l 1 ecroulement de la foi 

et des valeurs chretiennes, et le vif desir de s 1 evader dans des mondes 

differents, que ce fut dans l 'est ancien ou dans l 1ouest primitif. 

Joseph de Maistre cherchait a retablir le christianisme traditionnel; 

Chateaubriand voulait recouvrer la foi, mais une foi fondee non sur les 

dogmes arides mais sur l 'experience emouvante de sa beaute. Dans Le 

Genie du Christianisme son Rene, comme lui, se refugia dans la nature 

primitive du nouveau monde, tandis que Hugo se tourna d 1 abord vers 

l 'orient. Lamartine, toujours croyant, s 1 etait plonge dans ses 

Meditations. Saint-Simon, dont l 1 oeuvre selon Evans
11

se distingue 

plutot par la perception prophetique que par une precision de pensee 

" vraiment scientifique, fut seul a mettre sa foi dans la science et la 

technologie. Il revait d 1 une societe ou tout serait organise, selon 

les capacites diverses des hommes, et qui fournirait aux besoins de 

chacun en recevant de celui-ci, en echange, le travail dont il etait 

capable. 7 

2. Les sources principales de la pensee du jeune Leroux, 1815-30: 

influences qu 1 il subit. 

La mart de son pere obligea le jeune Leroux a quitter l 1 ecole a 

quatorze ans malgre les bourses qu 1 il avait re~ues. A cet age il 

etait deja lecteur vorace, se nourrissant surtout de l 1 oeuvre de 

Rousseau, qui, de tousles philosophes du XVIIIe siecle, etait celui a 

qui il ressemblait le plus, de par l 1 ampleur de sa pensee, son coeur 



chaleureux, sa pauvrete et ses humbles origines. Leroux pourtant, 

dans sa recherche passionnee d'une synthese raisonnee de tousles 

aspects divers de la vie humaine, tout en venerant Rousseau coITme 

prophete inspire, dirait plus tard dans De l'Humanite: "Rousseau, 
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plein d'inconsequences parce qu'il portait en lui tousles elements 

d'une synthese qu'il n'etait pas donne a son temps de faire . 11 8 

Leroux cherchait ailleurs: il puisait partout, de sorte que son amie 

George Sand disait de lui: "Cet honune eminent s'est jete dans la 

science un peu en bohemien, courant apres elle par tousles chemins. 119 

Leroux partageait le desir ardent des esprits religieux de 

l 'epoque de trouver une reconciliation entre la metaphysique et la 

science. 11 dit: 

Nous croyons a la necessite d'une nouvelle synthese de la 
connaissance humaine; nous croyons que c'est le travail que 
la societe accomplit aujourd'hui par la politique, par la 
science, et par l'art, sans en avoir encore clairement 
conscience, que c'est la le but cache de toutes les douleurs 
de notre epoque, et que ce sera le remede a toutes ces 
douleurs; et en meme temps nous ne croyons pas a la 
restauration de l 'ancienne synthese, aujourd'hui ruinee, que 
fut le christianisme. 

Nous en sollllles profondement convaincus, tousles maux de 
notre epoque s'apaiseront quand une direction generale aura 
ete imprimee a toute la connaissance humaine. 10 

Leroux mentionne tres rarement les sources dont il se sert. 11 y a 

pourtant trois noms dans La Greve de Samarez et dans Del 'Humanite 

qu'il cite avec autant de respect que celui de Rousseau; trois 

penseurs predecesseurs ou contemporains du jeune Leroux, et dont les 

idees reviennent tout au long de son oeuvre. Ils ont pour noms Fabre 

d'Olivet, esprit illuministe qui se nomme 11 theosophe 11
, Leibniz, 

philosophe renomme du XVIIe siecle, et Saint-Simon, prophete de la 



reforme sociale, representants respectivement du sentiment religieux 

et poetique, de la connaissance scientifique et philosophique, et de 

1 'activite politique et sociale. Leroux les appelle taus des 

11 philosophes 11
, mais il englobe sous ce titre general "ceux qui ne 

pensent pas conme les autres ... les sages, les philosophes." 11 

Seul Leibniz fut philosophe au sens consacre du terme. Les autres 

eurent pu peut-etre s'arroger ce titre dans le sens ou on 1 'entendait 

au XVIIIe siecle, puisqu'ils se sont mis a creer des plans et des 

programmes pour 1 'amelioration de la vie et de la societe des hommes. 

Toutefois, avant de parler plus longuement de ces savants, il faut 

introduire le nom d'un ecrivain qui n'etait point philosophe et dont 

Leroux ne fait mention ni dans De 1 'Humanite ni dans la Greve; il 

s'agit du mythologue allemand Georg Friedrich Creuzer. 

a) Creuzer 
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Selan D. O. Evans, l'oeuvre de Creuzer, publiee en allemand entre 

1810 et 1812, et traduite en fran~ais par J.-D. Guignault entre 1825 et 

1851 sous le titre Religions de l'antiquite considerees principalement 

dans leurs formes symboliques et mythologiques a eu une influence 

profonde sur la pensee religieuse et philosophique de Leroux, en 

particulier le premier volume, qui parut en 1825. 12 Evans raconte a 
ce propos: 

La redevance de Leroux a Creuzer est tres large. 11 lui 
doit: 1) une foule de renseignements sur les religions de 
1 'Inde, de 1 'Egypte, de la Grece et de 1 'Italie dont il a 
etoffe ses articles de l'Encyclopedie Nouvelle (1834-41): 
2) sa these maitresse en matiere d'histoire des religions, 
savoir que 'toutes les religions differentes que les divers 
peuples du monde ont successivement adoptees' sont 'des 
formes passageres et progressives d'une verite eternelle': 
3) la theorie du 1 symbolisme 1

• 13 
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Nous traiterons de l'importance du symbole dans le quatrieme 

chapitre. Pour le moment il s'agit de ce que Leroux a pu emprunter a 

Creuzer pour donner des assises a sa pensee philosophique. Selon 

Evans Leroux range Creuzer "parmi les mythologues sortis de l'ecole de 

Sche 11 i ng. "14 CI est une ecol e qui est preoccupee de l I i dee de la 

totalite, et qui est persuadee que la nature et l 'esprit ont des 

origines co111T1unes et coexistent partout. Le developpement d'un tel 

univers va de pair avec le developpement de l'intelligence, qui devient 

progressivement consciente d'elle-meme (c'est-a-dire, de son Moi ou de 

ce qui a eu lieu en elle-meme avant qu'elle n'en prenne conscience) et 

de la totalite dont elle est une partie. La forme la plus elevee sous 

laquelle s'exprime cette intelligence ou cette conscience est l 'art, et 

Schelling est d'avis, d'ailleurs, que la forme la plus puissante de 

l 'art est la poesie. 15 

Les pensees formulees par une totalite qui devient peu a peu 

consciente d'elle-meme prennent evidemment la forme d'images et 

d'analogies, et le langage dans lequel elles s'expriment est symbolique 

et non pas abstrait. 

Creuzer trouve l 'expression de ces pensees dans les enseignements 

mythiques des anciennes religions: il remarque d'ailleurs que ces 

enseignements sont toujours presentes par une "suite de figures 

expressives et d'images chargees de sens", c'est-a-dire, par des 

symboles. 16 

L'importance de la Symbolique, 11 dit Evans, "consiste a avoir servi 

de canal de transmission pour la grande idee esthetique du romantisme 



19 

allemand .•. l 1 idee de la totalite. 1117 Cette aspiration vers un 

tout esthetique, social, politique et religieux, unie au sentiment d1 un 

monde nouveau a creer, se retrouve un peu plus tard dans la France 

postrevolutionnaire, et nous la rencontrerons chez Leroux et chez ses 

mentors. Pourtant Evans signale, en meme temps, que le tout de Leroux 

n1 est pas cette identite de la nature et de l •esprit dont parle 

Schelling. C1 est le tout leibnizien. Loin de croire a une 

conscience ou une intelligence qui se differencie a peine d 1 une 

totalite inconsciente, Leroux suit Platon et Leibniz en postulant un 

Dieu qui se connait, un Dieu createur, un etre universel qui ne se 

separe pas de sa creation mais qui est la source de l 1 energie du monde, 

un Dieu providentiel qui 11 a done un Plan. 1118 En un mot, une cause 

finale. 19 

Quelques progres qu 1 ait faits l 1 humanite, explique-t-il, le 
mystere l 1 enveloppe toujours; •.• il reste toujours le 
debut et le but final, le commencement et la fin en Dieu, le 
pourquoi en Dieu. L1 homme, pour etre vraiment religieux, 
doit avoir a la fois ... le sentiment de l 1 infini et du 
fini, de Dieu et de l 1 humanite. 20 

C1 est du point de vue esthetique que Leroux entame ses premieres 

analyses du symbole et du symbolisme. Evans juge que: "Sans avoi r 

approfondi la theorie de l 1 identite, puisqu 1 il ne connait pas . les 

oeuvres de Schelling ou de Hegel, Leroux en a neanmoins compris la 

portee esthetique ..• 11 a eu le merite de savoir lire entre les 

lignes de Creuzer. 1121 En meme temps Leroux transfere sur le plan 

politique, philosophique et religieux (pour lui c 1 est toujours une 

seule et meme chose) ce moyen creuzerien de retrouver sous les formes 

anciennes des verites eternelles qui n1 attendent que d'etre revetues 
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d'un nouvel habillement. 

religion de l 'Humanite. 

Et cet habillement, nous le verrons, sera la 

Je cherche, dit-il, a retrouver, sous des formes ephemeres 
... et irremissiblement tombees aujourd'hui, l'esprit des 
anciennes religions. Je montre l'idee moderne dans son 
germe antique, la Revolution dans l 'Evangile, et l'Evangile 
dans la Genese. Retrouver les titres de la doctrine moderne 
de liberte, d'egalite et de fraternite, dans la profondeur 
des traditions, c'est donner plus d'autorite a cette 
doctrine. 22 

Examinons maintenant les opinions diverses, mais apparentees entre 

elles, de Fabre d'Olivet, de Leibniz et de Saint-Simon, qui ont influe 

sur la pensee leroussienne. 

b) Fabre d'Olivet 

Leroux fait rarement mention de Fabre d'Olivet. Pourtant, dans 

De l'Humanite, il le decrit comme 11 un homme d'un esprit penetrant et 

d'une immense erudition," et dans La Greve de Samarez, comme "le plus 

remarquable penseur qu'eut la France" a l'aube du XIXe siecle. 23 La 

lecture des Vers Dores de Pythagore expliques et du Discours sur 

l 'essence et la forme de la poesie, publies ensemble en 1813, et de 

Fabre d'Olivet par Leon Cellier, montre combien Leroux devait au 

theosophe. 24 Notre auteur fait allusion aux Vers Dores dans le 

chapitre qu'il consacre a Pythagore dans De 1 'Humanite. Fabre 

d'Olivet y expose et col!ITlente ces vers grecs qu'il a traduits en vers 

fran~ais, en y ajoutant les variations nuancees de beaucoup d'autres 

penseurs. Malgre les analyses lucides et les fins raisonnements, le 

ton evoque une revelation religieuse qui remonte al 'Egypte ancienne, 

ou Orphee, Moise, Pythagore et Platon sont tous censes avoir appris les 
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mysteres de Hermes Trismegiste. 

Pour Fabre d'Olivet, la pierre angulaire des Vers Dares est 

l'unite divine ou Dieu. Celui-ci est un etre qui "existe par 

lui-meme", un etre dont l'existence est 11 necessaire 11
, un etre "qui est 

eternel", et par consequent un etre "unique, infini, tout-puissant, et 

doue de toutes sortes de perfections." 25 

C'est une unite creatrice: elle crea le Kosmos (ou l'univers, ou 

le tout) qui est l 'image ou le miroir de sa perfection. 26 Il s'ensuit 

que 11 1 'analogie est la grande loi des etres. 11 27 Il ya ici une idee 

de la plus grande importance pour la pensee de Leroux. LI analogie, le 

mythe et le symbole sont taus des images de la verite divine qui doit 

un jour etablir son regne sur la terre comme le miroir terrestre 

inaltere du regne celeste. 

Les emanations de 1 'unite constituent une hierarchie spirituelle 

divisee en trois rangs: 

..• les dieux immortels, emanations directes de l'Etre 
incree et manifestations de ses facultes infinies •.. ils 
ne pouvaient jamais mourir a la vie divine ... [ou] errer 
dans les tenebres de l'ignorance et de l'impiete: les ames 
des ho111Ties qui produisaient, selon leur degre de purete, les 
heros glorifies et les demons terrestres, pouvaient mourir 
quelquefois a la vie divine par leur eloignement volontaire 
de Dieu. . . . 28 

Ces dieux de Pythagore, semblables aux anges, archanges, eons et 

verbes que 1 'on trouve dans d'autres traditions, deviendront plus tard 

les idees de Platon. L'union des trois rangs de dieux, heros et 

demons dans l'unite increee, constitue le quaternaire ou divine 

tetrade, comparable au Tetragrammaton des Hebreux. 29 Leroux parle en 

passant de la divine tetrade dans De l 'Humanite: ce qui occupe plut6t 



sa pensee, c'est le ternaire ou la triade qu'est 1 'honme. 30 

La multitude des dieux dans les diverses religions, et surtout 

dans le polytheisme, n'est que des particularisations de l'unite: 

chaque idee differente reflete un aspect differente de la verite 
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entiere. Nulle religion alors n'a le droit d'etre exclusive - opinion 

chere au coeur de Leroux - et le bon disciple devrait les tolerer 

toutes, en se rappel ant toujours le grand secret cache de 1 'unite. 31 

Il ne faut pas reveler ce secret aux esprits vulgaires parce que cette 

connaissance entraine la question, 11 D'ou vient le mal? 11
, et cette 

question et la reponse qui convient sont trop difficiles et troublantes 

pour les masses incultes. 32 Moise seul la fit connaitre au Peuple 

Choisi, et il lui a fallu imposer des lois severes contre tout effort 

de representation de Dieu en images: chose qui serait desormais de 

1 'idolatrie pour le peuple hebreu. 33 

L'homme individuel est une particularisation de 1 'homme universel. 

L'horrme est un etre ternaire (le mot prefere de Leroux est triade) 

compose d'un corps, d'une ame et d'une intelligence. 34 Le propre du 

corps est la sensation et sa faculte d'appui est l'instinct; le propre 

de l'ame est le sentiment et sa faculte d'appui est la vertu; le 

propre de l'intelligence est ce que Fabre d'Olivet nomme l'assentiment 

et Leroux la connaissance, et sa faculte d'appui est la sagesse. 35 Il 

faut pourtant expliquer que pour Fabre d'Olivet le sentiment parait 

signifier la passion, l'emotion ou le desir, tandis que pour Leroux le 

sentiment contient une echelle de valeurs qui est une partie de la 

sagesse, et un element intuitif qui est egalement une partie de la 

sagesse. En revanche, la connaissance de Leroux est depourvue de 
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temps en temps des elements d'intuition et de prophetie qui font partie 

de l'assentiment de Fabre d'Olivet. 

Jusqu'ici Leroux, dans son traite de philosophie De l'Humanite, se 

montre plus ou moins d'accord avec la signification innee et la forme 

d'expression des Vers Dores, mais il garde toujours son independance de 

jugement, et la ou il differe de Fabre d'Olivet, c'est lui qui se 

revele le plus moderne. 11 !1 voulait, au milieu d'un monde idealement 

affranchi, reedifier un temple secret. Il se fit pretre a la fa~on 

antique," dit Leroux apropos de Fabre dans La Greve de Samarez. 36 

Quand l 'homme, affirme Pythagore-Fabre d'Olivet, par des 

purifications et des incarnations repetees, arrive au point de 

maitriser la matiere (corps, sensation) et la passion (ame, sentiment) 

a l'aide de la faculte supreme, l 'intelligence ou l'assentiment, les 

trois elements en question s'unissent dans une tetrade sacree relative, 

analogue a la grande tetrade divine. 37 Il est desormais comine les 

dieux: il ne s'incarnera plus: il est "allege du poids de la 

matiere. 1138 C'est la doctrine traditionnelle, mais Leroux n'est pas 

d'accord avec celle-ci. La demeure legitime de l 'homme universel est 

pour lui la terre. Il cherche meme a prouver que cette vieille 

tradition etait meconnue et que les grands esprits n'avaient jamais 

envisage pour les ames purifiees des hommes une vie celeste comme celle 

des dieux. 39 Selon Leroux, la matiere est bonne, et le lien qui unit 

les hommes les uns aux autres et tous a Dieu n'est pas la purete mais 

l 'amour fraternel. 

Le mal pour Fabre d'Olivet n'etait pas une puissance egale au bien 

supreme. L'unite est le tout-puissant, et elle existe necessairement. 
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De sa nature jaillissent deux forces analogues a elle, qui operent sur 

la nature et dans la vie de l 1 homme. L1 une, la necessite, opere sur 

la matiere et dispose automatiquement des choses qui lui arrivent. 

L1 homme lui-meme dispose de l 1 autre force, la puissance ou la volonte, 

parce que c 1 est lui qui fait des choix. Le choix une fois fait, ses 

consequences viennent de la necessite. Fabre d 1 0livet se detache de 

tousles philosophes qui croient seulement a la necessite, a la 

fatalite ou au destin, en insistant sur la valeur egale de la volonte 

ou puissance. A mesure que l 1 homme accedera a la sagesse, ses choix 

deviendront plus sages et la necessite lui apportera moins de mal. 

Cette doctrine ressemble beaucoup a celle de la perfectibilite de 

Leibniz et de Leroux, mais ici elle ne se rapporte qu 1 a l 1 homme en 

soi. 40 L1 homme dans la societe, et surtout le proletaire, victime 

d 1 une revolution industrielle mal dirigee parses chefs, qui etait 

l 1 objet de la pensee de Leroux, n 1 existait ni pour Pythagore ni, 

parait-il, pour Fabre d 1 0livet. Pour ce dernier, l 1 egalite n 1 etait 

evidemment qu 1 une chimere, et la sagesse et la verite n1 etaient 

reservees qu 1 a l 1elite de chaque generation: les autres gagneraient 

dans des incarnations ulterieures le secret de la vie unitive. C1 est 

une doctrine hierarchique. Les maux physiques, selon Pythagore-Fabre 

d 1 0livet, sont inevitables; les maux apportes par la necessite comme 

consequences des choix imprudents sont des chatiments salutaires; les 

seuls maux veritables sont les vices dans lesquels l 1 homme tombe 

volontairement. Pourtant la societe terrestre reste perfectible a 
mesure que la plupart des hommes atteignent la sagesse. 41 

L1 homme ne reste pas a jamais tiraille entre la necessite et sa 



propre puissance ou volonte. 
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Pour Pythagore-Fabre d'Olivet comme pour 

Leroux, il ya une loi superieure qui gouverne les operations de ces 

deux forces. Elle s'appelle la providence, et elle opere dans le 

temps. 42 L'homme est "place sous la domination de la providence entre 

le passe et l'avenir. 11 43 On voit ici un principe de continuite qui 

se trouve aussi chez Leibniz et qui est une des idees directrices de 

Leroux. 11 Ainsi, d'apres cette doctrine, la liberte regne dans 

1 'avenir [ qui est a 1 'homme decreer parses choix ], la necessite 

dans le passe [ qui est fige ], et la providence sur le present [ qui 

est 1 'heure des choix ]. L'accord de la volonte [de l'homme] 

et de la providence constitue le bien; le mal nait de leur 

opposition. 1144 La loi de la continuite selon Pythagore-Fabre d'Olivet 

s'exprime ainsi: a travers plusieurs existences successives, 11 le 

present qui nous frappe et l'avenir qui nous menace ne sont que 

1 'expression du passe qui a ete notre ouvrage dans des temps 

anterieurs. 1145 Leroux pourtant, qui ne pense jamais a 1 'ame 

individuelle separee de 1 'humanite tout entiere, prete a cette loi un 

esprit optimiste. 

La connaissance de la verite et de la voie qui mene a la vie 

unitive venait des sanctuaires et etait disseminee parmi les hommes par 

certaines ames inspirees par Dieu et qui etaient deja initiees aux 

mysteres. Pythagore-Fabre d'Olivet decrit ces hommes comme des 

11 fanaux 11
, des 11 revelateurs 11

, des 11 epoptes 11 ou des 11 voyants 11
, et Leroux, 

de meme que Ballanche et beaucoup d'autres, se sert de taus ces mots. 

Les 11 fanaux 11
, dont les plus eminents furent Orphee et Homere, re<;oivent 

une inspiration directement de Dieu, une apprehension, une image de la 
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verite qu'ils ont a enseigner aux hommes. Le message pouvait etre 

diffuse dans les sanctuaires dans son integralite, mais pour inspirer, 

enseigner et passionner le peuple, il fallait le voiler sous un mythe 

et le revetir avec la poesie, 11 langage des dieux 11
• Les poetes done, 

avaient la mission sacree de saisir 11 [1 1 ]image reflechie de la 

divinite 11 et de la presenter au peuple sous une forme poetique qu'il 

comprendrait. 46 Les soi-disant 11 poetes 11 qui s'attachaient a exciter 

le peuple en eveillant des desirs materiels et des passions sensuelles, 

ne meritaient pas le nom de poete. 47 Nous verrons dans le troisieme 

chapitre combien Leroux etait d'accord avec cette conception du role 

des artistes. 

c) Leibniz 

L'esprit et le coeur essentiellement religieux de Leroux 

s'attachaient evidemment a une doctrine qui unissait la croyance en un 

Dieu qui veillait sur 1 'humanite a la perfectibilite de la race humaine 

et a la conquete ultime du mal, et qui n'exigeait pas de soumission aux 

dogmes exclusifs mais qui, au contraire, prechait la tolerance. 

Leroux ne savait cependant pas echapper au courant sceptique et 

exclusivement scientifique de la pensee de son temps, et il sentait le 

besoin de soutenir ses croyances intuitives et religieuses par des 

raisonnements tires de la science; c'est-a-dire, d'ajouter au 

sentiment religieux la connaissance scientifique, mathematique, et 

cetera. C'est dans l'oeuvre de Leibniz qu'on trouve le fondement de 

ces raisonnements. 

Leibniz, mathematicien, logicien, legiste, et en meme temps un 



metaphysicien qui passait pour etre un initie pythagoricien, devait 

etre plus sympathique a Leroux que le 11 theosophe 11 Fabre d'Olivet. 

Leibniz fit un synthese immense du tout: de Dieu, de la creation, de 
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1 'homme, creature pensante, du mal et de son remede, et du progres des 

creatures vers la perfection et l'immortalite. 48 Selon Leroux sa 

synthese etait la plus universelle de tout. 49 Jacques Chevalier dit 

qu'il y avait chez Leibniz un eclectisme pour ainsi dire organique, 

chose qui seduisait encore plus Leroux . 

. • . l 'eclectisme de Leibniz, qui tient au plus profond de 
sa nature et de sa doctrine, n'a rien d'un syncretisme ou se 
melent dans une parfaite confusion les assertions et les 
croyances les plus disparates selon la maxime sophistique que 
'tout est vrai '. 50 

Leroux, pour qui 1 'eclectisme de Victor Cousin n'etait qu'un jeu de 

patience et un dechirement de l 'essentielle unite organique du tout, 

etait lui-meme eclectique dans le sens unifie de Leibniz. 

Fabre d'Olivet, a la suite de Pythagore, commence par 1 'unite. 

Leibniz, lui, commence par le tout et la puissance qui 1 'exprime et le 

maintient, c'est-a-dire, par la multitude dans l'unite. 

Suivant 1 'exposition de la pensee leibnizienne donnee par Jacques 

Chevalier, chaque etre cree se compose de monades ou atomes 

indivisibles et impenetrables qui emanent directement d'une force 

rayonnante qui s'appelle Dieu. Chaque etre exprime dans son degre et 

"a sa maniere l 1univers 11 entier dont il est un "miroir vivant. 11 

L'esprit de 1 'homme est un "miroir pensant"; il est done capable non 

seulement de refleter le tout mais aussi de le "voir .•• le connaitre 

et [1 ']imiter" en quelque sorte, car de toute la creation, c'est lui 



qui "exprime le mieux la divinite." C'est pourtant Dieu seul qui 

exprime le tout dans sa plenitude. 51 
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Pour expliquer 1 'origine des etres finis dans un monde cree, force 

nous est de postuler une force primordiale qui opere independamment de 

ce monde. Cette unite, ou Dieu, est absolument necessaire du point de 

vue de la logique, quoiqu'elle ne soit pas susceptible d'une preuve 

sci ent if i que. Leibniz suit Platon en etablissant "la liaison etroite 

entre la necessite physique hypothetique et la necessite metaphysique 

absolue. 1152 

Chaque unite individuelle doit son existence continue a la force 

rayonnante de ce Dieu: c'est la fonction de celui-ci d'etablir un 

ordre qui permet aces unites individuelles d'agir efficacement, sans 

se heurter les unes contre les autres. 53 Chaque unite qui existe est, 

pour ainsi dire, Dieu se creant et se recreant sous des formes qui 

changent continuellement mais qui n'ont qu'une seule et meme source. 54 

Pourtant, pour bien saisir la signification de ce flot d'etres 

distincts, il faut les contempler du point de vue du tout. 55 C'est la 

une idee qui doit sourire a Leroux, qui ne s 1 occupe pas de 1 'homme 

seul, mais toujours de l'homme dans la societe, c'est-a-dire, de 

"1 'homme universel" ou de "l'entite humanite 11
, pour citer Leroux. 

Chez Leibniz on trouve aussi la doctrine du ternaire ou de la 

triade, qui se manifeste aussi bien dans Dieu que dans 1 'homme. 

L'entendement leibnizien, en fournissant les idees, joue un role 

analogue a celui que Leroux prete a la connaissance. C'est la volonte 

qui, d'apres Leibniz, choisit parmi ces idees. Ne trouvons-nous pas 

la comme l'ebauche du "sentiment" leroussien, qui comporte a la fois 
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une echelle de valeurs et une impulsion motrice? C'est 11 la puissance 

qui rend la volonte efficace, 11 affirme Leibniz; la volonte devient 

realite au moyen de la sensation, soutient l'auteur de La Greve de 

Samarez. 56 Comme Leroux, mais a la difference de Fabre d'Olivet, 

Leibniz parait donner a chacune de ces facultes une importance egale. 

Ence qui concerne le probleme du mal, Leibniz croit de concert 

avec la tradition ancienne que le mal est inferieur au bien. Ce que 

nous appelons le mal peut nous faire indirectement du bien, comme le 

dit aussi Leroux dans La Greve de Samarez. 57 Le mal physique provient 

de la concretisation de l'etre dans un corps. Ce corps represente 

cependant le seul moyen de communication avec d'autres etres, et avec 

Dieu, la totalite de la vie. Ce mal physique est done inseparable de 

ce qui est un bien indicible. Quant au mal moral, il tire son origine 

de cette liberte qui est un don fait par Dieu aux etres pensants, et 

qui offre a ceux-ci la possibilite de s'unir peu a peu, selon leur 

choix, a la perfection, autrement dit, a Dieu. Le libre arbitre donne 

egalement la possibilite de se detacher de Dieu et de se perdre dans le 

mal moral. (Pour ceux qui ont fait des choix funestes il existe, dans 

le systeme leibnizien, la redemption chretienne.) 

Jusqu'ici, (abstraction faite de la redemption chretienne), Leroux 

serait d'accord avec Leibniz; sa doctrine de la perfectibilite en est 

la preuve. Mais Leroux est rebelle quand il s'agit du mal 

metaphysique ou de l 'imperfection, car selon Leibniz ce mal 11 tient a la 

condition meme de la creature que Dieu ne pouvait pas faire parfait 

conme son Createur sans en faire un Dieu. 1158 Leroux demande avec 

passion s'il n'y a pas de mal en Dieu lui-meme, puisque ses creatures 
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sont souvent imparfaites. 59 

Leibniz etait un chretien fervent. Pour lui le mal et la mort 

sont des passeports au ciel par la voie de la redemption par 

Jesus-Christ, unique Fils de Dieu. Plus de cent ans plus tard, a la 

suite d'une revolution qui a renverse toute la tradition ancienne, 

Leroux rejette et le paradis et 1 'enfer comme habitats pour 1 'humanite. 

11 croit que le christianisme, important autrefois, est maintenant 

depasse. Il cherche une nouvelle religion qui s'edifiera sur ce 

christianisme depasse. 11 cherche a vaincre sur la terre le mal et la 

mort qui pour lui n'en font qu'un. 60 

Leibniz est persuade qu'il ya 11 dans 1 'univers tout entier un 

progres perpetuel et souverainement libre qui permet aux oeuvres de 

Dieu d'atteindre le plus haut degre de beaute et de perfection." Mais 

puisqu'il existe toujours des etres peu conscients, le progres 11 ne 

parviendra jamais ici-bas a son terme •.. il s'achevera dans la vie 

imrnortelle ..• avec le souvenir et la reconnaissance de ce que nous 

sommes . .. 61 Leroux s'oppose vigoureusement a la fois ace 

souvenir et a cette perfectibilite extraterrestre. 

Pourtant pour Leibniz les progres sur la terre dependent du temps, 

et avec cela Leroux est profondement d'accord. 11 se manifeste une 

continuite qui lie le passe, le present et l'avenir. Les mots de 

Leibniz, "le present, engendre du passe, est gros de l 1 avenir 11
, vont 

jusqu'au coeur de Leroux. 62 

Leibniz, tout en reconnaissant l'unite essentielle du tout, et 

done de chaque etre humain avec 1 'humanite, n'offre pourtant aucune 

solution au probleme social. 63 11 ne s'occupe pas non plus du role 
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que joue 1 'art, et surtout la poesie, dans l'inspiration et le 

perfectionnement des peuples. Lejeune Leroux, au contraire, est aeja 

engage dans la voie de 1 'action sociale dans les annees vingt du XlXe 

siecle. 11 a ete membre de la societe des Charbonniers jusqu'a la 

dissolution de ce mouvement liberal et revolutionnaire, et il est 

disciple de Saint-Simon qu'il appelle toujours "Mon Maitre". 

c) Saint-Simon 

Leibniz, tout comme Fabre d'Olivet, croyait que 1 'ame dans son 

ultime perfection deviendrait immortelle et aurait sa vie au ciel avec 

Dieu. 

Leroux, qui devait chercher sa vie durant a vaincre la mort, et 

qui connaissait de premiere main et comme nul autre parmi ses 

contemporains savants, la misere, le dur labeur, et le desespoir des 

pauvres, croyait toujours que 1 'entite dont il s'agissait dans les 

recherches touchant le but de la vie n'etait pas 1 1 ho111Tie dans sa 

solitude, fut-il vertueux ou mechant, mais l'homme dans la societe. 64 

Saint-Simonne se souciait pas de 1 'au-de la ni des mondes spirituels. 

11 s'occupait des hommes qui connaissaient la pauvrete, de la science 

technologique qui promettait d'alleger leurs maux, et de l'organisation 

d'une societe ou il n'y aurait plus de misere. C'est ici que Leroux 

crut trouver la sphere de la sensation ou de 1 'action, troisieme 

qualite de 1 'homme ternaire. 

J'ai consulte deux ouvrages sur la pensee saint-simonienne: The 

New World of Henri Saint-Simon, de F. E. Manuel, et Le Nouveau 

Christianisme, une serie de textes saint-simoniens choisis par Henri 
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Desroche. 65 Selon le professeur Manuel, et al 'instar de Leibniz et 

de Fabre d'Olivet, Saint-Simon cherchait un seul principe qui 

assurerait l 'unite; cette unite etait, pour lui, "the essential unity 

of the phenomenal world in all its manifestations. 1166 Ses premieres 

oeuvres contiennent des etudes sur le developpement scientifique et 

l 'histoire de la philosophie et de la religion (qui ont du influer sur 

l 'oeuvre philosophique de Leroux, Del 'Humanite), qui avaient pour but 

de resoudre les problemes de la technologie et de la societe amenes par 

l 'ecroulement d'une societe etablie et par le developpement industriel 

consecutif a la Revolution. 

Comme Fabre d'Olivet, Saint-Simon rejetait l 'idee de l 'egalite, 

avec une exception remarquable a cette epoque. Il croyait fermement 

qu'il devrait y avoir egalite entre hommes et femmes. Leroux le 

suivit ici comme ailleurs. Pour le reste, un systeme de classes etait 

inevitable, mais la division devrait se faire selon les capacites 

differentes des hommes, et ressembler plutot a un classement par 

profession. Les hommes seraient divises naturellement en trois 

classes: 1) les savants, qui devraient fonder par leurs etudes la 

"Science de l 'Homme", mais qui, ne comprenant ni l 'art du possible ni 

les "realites", pour ainsi dire, de la vie quotidienne, devraient 

rester a l'ecart de la politique et de la propagande qui pourraient 

pousser les hollilles al 'exces 67; 2) les "industriels", qui seraient 

les organisateurs de la societe, et 3) la classe des "sensuels" qui 

embrasserait les artisans et les artistes. Cette division etait 

censee exprimer naturellement l'union organique des qualites diverses. 

Saint-Simon voulait que tousles hommes developpent leurs facultes 
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jusqu 1 au plus haut degre. La societe qui en resulterait serait 

1 •expression de 1 1 horrune universei. 68 

Saint-Simon repoussait la notion d 1 une chute de l 1 horrune, provoquee 

par la decheance de sa nature primordiale ou par la perte de son 

innocence. L1 anthropologie l 1 avait persuade que la race humaine 

faisait une ascension progressive et reguliere, dont la fin n1 etait pas 

encore visible. L1 anthropologie fournissait les preuves scientifiques 

des doctr i nes - partagees par Leroux - de la perfectibilite et de la 

continuite. Ence qui concerne 1 1 homme, cependant, il faisait une 

difference entre les epoques 11 organiques 11 ou unies, et les epoques 

11 critiques 11 ou destructives, et Leroux, comme beaucoup de ses 

t . t . - . t . t d 69 con empora,ns roman 1ques, epousa, son po,n e vue. 

Peu a peu, des 1820, Saint-Simon se laissa persuader pourtant 

qu 1 il y avait une instabilite fondamentale dans une societe depourvue 

de principes moraux, d 1 experience inspiratrice de 11 rechange 11
, et 

d 1 amour fraternel qui lui serviraient d 1 impulsion motrice, instabilite 

d 1 autant plus dangereuse qu 1 il s 1 agissait ace temps-la d 1 une ere 

11 critique 11
• I1 cherchait done une religion autre que le christianisme 

qui, selon lui, avait fait fausse route. Il cherchait une morale 

terrestre au lieu d 1 une morale celeste, et dans cette voie aussi Leroux 

le suivit de pres. 

Les artistes, jusqu 1 ici relegues dans la classe des artisans, 

seraient desormais au premier rang dans la societe utopique. Le 

pouvoir industriel, quelque pratique qu 1 il fut, ne pouvait considerer 

que son propre interet; mais les artistes, hommes de sentiment et 

d 1 imagination, montreraient le chemin du progres et du bonheur. 70 



11 Il proc 1 ameront 1 1 aveni r de 1 1 espece huma i ne . . . i1 s pass i onneront 

la societe pour 11 accroissement de son bien-etre •.. ils 

developperont la partie politique du nouveau systeme • 1171 On 

entend ici la voix de Leroux, et celle de Vigny dans Chatterton. 

Saint-Simon assigne aux artistes un role semblable a celui que leur 

attribuent Fabre d1 0livet, Pythagore et Platon. Leur tache est 

maintenant de proclamer l 1 avenir et le bonheur terrestres. 

34 

C'est ainsi que Saint-Simon en arrive a une definition de 11 homme 

universel ternaire, c 1 est-a-dire de l 1 espece humaine reunissant les 

trois facultes traditionnelles: le savoir, les savants scientifiques; 

le pouvoir, les industriels et les artisans; le vouloir, les artistes 

qui donneront le mobile ou le sentiment aux hommes. 

3. Leroux et la religion de 1 'Humanite. 

L'exploit extraordinaire de Leroux est d1 avoir fait siens la 

plupart de tous ces systemes et d'en avoir cree un qui est tout a fait 

a 1 ui. Selon Lacassagne, notre philosophe 11 pense pouvoir affirmer 

qu I i1 a passe sa vie a I faire de 1 a synthese • . 1172 Leroux gl ane 

toutes les idees qui vont constituer la synthese sur laquelle 

s'edifiera sa doctrine de l'humanite. Il accepte, pourtant, que 

d 1 autres a leur tour empruntent ses idees pourvu qu'ils les comprennent 

bien. Nous verrons que quand il s'agit des poetes il veut de tout son 

coeur les voir incarner ses idees dans des oeuvres memorables. Son 

but est toujours de repandre impersonnellement une verite per~ue par 

quelqu'un d'autre. 11 S1 il reconnaissait en tant que penseur une 

dette, 11 explique J.-J. Goblot, 11 ce n'etait pas d'abord envers tel ou 
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tel de ses devanciers: c'est la 'vie objective' et les besoins de 

1 'humanite de son temps. 1173 C'est ainsi qu'il reproche a Hugo dans La 

Greve de Samarez de n'avoir reconnu comme mentors ni Byron ni 

Saint-Simon; ce qu'il veut en sorrme, c'est que le poete reconnaisse et 

mette a profit la contribution de chacun aux progres de l 'humanite. 

Ce ne sont pas les personnes en elles-memes qui comptent. 

Le moteur de la pensee leroussienne est le desir de trouver pour 

l 'humanite un bonheur et un bien-etre terrestres. Cependant, cet 

homme qui sait ce que sont le besoin et le dur labeur declare: "Les 

theories de l 'avenir ne sont bonnes qu'autant qu'elles ne perdent point 

terre pour s'egarer dans le reve ..•. 1174 Leroux corrmence done sa 

grande oeuvre philosophique De l'Humanite par l 'homme sur la terre. 

Qu'est-ce que l'homme? quelle est sa destination, et par 
consequent quel est son droit, quel est son devoir, quelle 
est sa loi? ... Qu'est-ce que la nature humaine consideree 
comme comprenant tousles hommes? . Y a-t-il un etre 
collectif Humanite, ou n'y a-t-il que des individus 
hommes?" 75 

Le passe est le passe. Le present ne plait pas a la plupart des 

horrmes, qui sont loin d'etre heureux. Les savants etudient le passe 

et le present pour pouvoir pressentir l 'aveni r. Mais "quel rapport", 

demande Leroux, existe entre l'avenir de la race humaine, et le 

particulier, membre de la societe de son temps? 

Ce rapport devrait reposer non pas sur des theories politiques et 

historiques du progres de la civilisation, non pas sur ce qui est fini, 

mais plut6t sur une conception philosophique de "l 'Etre Infini 

manifeste dans nos consciences et dans son Eternelle Revelation. 1176 

Un Dieu unique et eternel est necessaire comme vehicule qui embrasse 
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l 1 origine et le developpement de la race humaine. Leroux arrive ainsi 

a l 1 unite traditionnelle. Ce Dieu, 11 Dieu en tant qu 1 il se communique 

a nous II est le seu l aspect de Di eu dont Leroux ti ent compte: il est 

11 une certaine intuition de l 1 essence meme de la vie 11 , qui ne se trouve 

pas hors de la religion; autrement dit, un Dieu immanent. 77 

Leroux se sert ensuite d 1 une analogie mecanique pour identifier la 

force d 1 impulsion qui menera la race humaine - enveloppee par Dieu -

vers le perfectionnement de sa condition et de son bonheur. 

Archimede, dit-il, exige, pour faire mouvoir quelque chose, 11 un point 

fixe, une force et un levier 11 • Le point fixe de l 1 humanite, c 1 est le 

Dieu immanent et eternel. La force, ce sont les hommes dans toutes 

leurs actions. 11 Le levier, c 1 est l 1 idee du progres. 1178 Mais quel 

est le lien qui unit l 1 homme individu, creature ephemere, avec cette 

humanite dans laquelle le Dieu eternel est immanent? Le seul lien 

possible parait etre 11 la communion du genre humain •.. la solidarite 

mutuelle des hommes. 1179 Leroux conclut que l 1 humanite est une seule 

entite qui vit et qui suit la voie du perfectionnement et du bonheur 

toujours au sein de Dieu, comme la terre roule au sein de l 1 univers. 

Il se refere a Leibniz: 

Il ya done, pour employer ici l •expression de Leibniz, 
une harmonie preetablie entre l 1 homme et l 1 humanite. Et 
cette harmonie git dans l 1 identite en Dieu de l 1 humanite et 
de l 1 homme. 

Dieu voit l 1 humanite dans chaque homme, de meme que chaque 
homme est pour lui l 1 humanite. 80 

Leroux tient ace que le lieu designe de l 1 homme soit la terre, et que 

sa vie eternelle s 1 exprime en des incarnations successives parce que 

cette vie est unie a celle de l 1 humanite entiere qui est Dieu invnanent 
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dans l 'homme universel sur la terre. Mais Leroux, attache al 'idee de 

la solidarite de l'espece humaine vis-a-vis d'un Moi eternel, veut 

absolument que l'individu qui se reincarne, renaisse pourvu de toutes 

les facultes et de tousles pouvoirs acquis au cours de ses existences 

anterieures, dont il n'a aucun souvenir. 81 

Il s'ensuit que pour Leroux tout est croissance, developpement, 

deroulement dans le temps. La fin, s'il yen a une, est inconcevable, 

et Leroux ne s'en occupe pas. L'idee de la continuite se manifeste 

partout dans sa pensee. Lacassagne commente: 11 Rien n'est jamais 

acquis, seuls les faux disciples le croient qui sclerosent la pensee 

des maitres et la tuent, tout est toujours a reprendre et a faire 

avancer. 1182 

La nature de Dieu se compose de "la connaissance parfaite et 

infinie, du sentiment parfait et infini, et de la sensation parfaite et 

infinie 11
, unis dans la 11 divine tetrade 11 qui est en meme temps l'unite 

divine. L'homme est egalement triple; il est corps, ame et esprit, 

doue des facultes respectives de sensation, sentiment et connaissance. 

L'holTITie est, de sa nature et par essence, sensation­
-sentiment-connaissance indivisiblement unis .•.. Sa vie 
consiste done a exercer et a employer ces trois faces de sa 
nature, et sa vie normale consiste a ne les separer jamais 
dans aucun de ses actes. 83 

Leroux ne subordonne ni la sensation ou l 'action, ni le sentiment 

qui, pour lui, parait embrasser et un systeme de valeurs et une pensee 

intuitive, al 'autorite de la connaissance. Seule l 'union heureuse et 

complete de ces trois facultes en une unite qui les englobe toutes, 

refl ete la 11 di vine tetrade 11 qui est a la f oi s Di eu et l 'apotheose 



de l'horrme universel. Mais cette fin, si c'est une fin, est loin du 

present, et Leroux ne s'en preoccupe pas. "Que ce but soit recule 

dans un lointain indefini et tout a fait mysterieuse pour nous, cela 

est certain: mais doit-il moins pour cela regner dans nos ames? 1184 

11 ne faut pas done se pencher sur la fin, il faut, au contraire, se 

mettre en marche pour vaincre le mal et la mort sur terre. 

Leroux commence son analyse du mal par l'examen du bonheur, dans 

un long essai incorpore dans l 'introduction de De l 'Humanite. 11 La 

question du bonheur 11 , affirme-t-il, 11 a toujours ete le fond de la 

philosophie, comme elle est aussi le fond de la religion; car la 

philosophie et la religion sont identiques. 1185 

C'est une analyse raisonnee et optimiste. Plus tard, dans La 
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Greve de Samarez et dans Job, Leroux en donnera de plus poignantes; ce 

sera un probleme qui le tourmentera sa vie durant, malgre son optimisme 

resolu, sa patience et ses esperances. Quant au mal naturel, il fait 

echo a Leibniz en cons tat ant: 11 dans l I etat actue l de nos 

manifestations le mal est la condition meme de notre personnalite et de 

notre existence [la] muabilite du monde exterieur est 

necessaire pour nous faire sentir notre existence. 1186 

Le mal moral consiste selon Leroux en tout ce qui rompt l 'unite de 

la race humaine, separe, cree des castes parmi les horrmes , et enfante 

l 'egoisme. 11 J 1 ai toujours attache un inestimable prix a ne pas faire 

schi sme dans l • humanite, 11 dit-i l. 87 11 ne se souci ait point des 

epurations spirituelles qui preparent l 'a.me a monter au ciel pour vivre 

avec l 'unite divine. L'ame, pour lui, nait et renait sur la terre 

dans l 'entite de l'humanite. 11 se peut, pourtant, que dans tout cela 
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Leroux, tout romantique qu'il fut, ne comprit pas encore la force 

destructrice de 1 'egoisme dans des ames moins modestes que la sienne et 

des coeurs moins genereux que le sien. Ce seront les experiences 

ameres de 1848, de 1851 et de 1 'exil qui 1 'eclaireront sur ce chef. 

Le "remede au mal" moral est pour lui la 11 charite 11 ou l'amour 

fraternel, repandu parmi les hommes qui doivent enfin comprendre qu'ils 

sont 11 solidaires 11 les uns des autres. 88 "Cet homme notre semblable, 

c'est nous-meme. 1189 

Le "bonheur absolu" est aussi impossible a atteindre que "le 

malheur absolu" est impossible a subir. A la place de ces idees sur 

l 'absolu Lerouz preche la perfectibilite. "Les creatures," dit-il, 11 

n'ont pas ete faites pour etre heureuses, mais pour vivre et se 

developper en marchant vers uncertain type de perfection. 1190 
11 

ajoute, a la suite de Leibniz et de Fabre d'Olivet: "Le mal devient de 

moins en moins necessaire, si nous savons creer en nous une force vive 

qui nous permette d'agir et de perfectionner la vie humaine et le 

monde, sans avoir besoin de l'aiguillon du mal. 1191 Et il cone l ut: 

11 C1 est ainsi que la question du bonheur nous conduit necessairement a 
la philosophie et a la religion. 1192 Co111T1e cela on n'est plus a la 

merci du hasard. 11 cite Fontenelle sur les hommes ignorants: 

Incapables de discernement et de choix, pousses par une 
impetuosite aveugle, attires par des objets qu'ils ne voient 
qu'au travers de mille nuages, entraines les uns par les 
autres sans savoir ou ils vont, ils composent une multitude 
confuse et tumultueuse, qui semble n'avoir d'autre dessein 
que de s'agiter sans cesse Ils sont absolument a la 
merci du hasard. 93 

C'est un echo de Pythagore, de Plat on, de Fabre d'Olivet et de Leibniz, 



et sur le plan pratique, de Saint-Simon. Leroux consei 11 e: "La 

philosophie nous apprend que le souverain bien consiste a aimer 

religieusement le monde et la vie. 1194 "Apprecions done sainement la 

vie presente. Et tout en l'appreciant, ayons toujours a 

l 'esprit les progres possibles de l 'avenir. 
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La tache importante de la philosophie sceptique est, selon Leroux, 

de detruire les formes de pensee et les organizations sociales qui sont 

deja desuetes et incapables de satisfaire aux besoins des hommes. 96 

Mais l 'humanite ainsi depourvue de ses appuis traditionnels se sent 

menacee, sinon ecrasee, par l'incertitude de l 'avenir, car "il reste 

toujours le debut et le but final, le commencement et la fin en Dieu, 

le pourquoi en Dieu. 1197 Telle est la condition humaine au 

dix-neuvieme siecle. Ses poetes sont incroyants, angoisses et 

desorientes. Le scepticisme philosophique et scientifique domine. 

La connaissance regne sans le sentiment et sans l 'action sociale, et 

l 'irreligion est monnaie courante en ce siecle. Cependant l'humanite 

cherchera de nouveau des solutions a ses problemes, et ce sera le 

poete-prophete, horrune de sentiment, qui inaugurera la nouvelle 

religion, plus avancee que l'ancienne, et qui apportera le remede. 98 

Il serait apropos, peut-etre, determiner ce chapitre en citant 

le reve par lequel Leroux commence son etude de l 'humanite. 

trouve dans la dedicace a son ami le poete Beranger: 

I l se 

Le mal existe: qu'importe! la verite est la verite •. 
L'erreur et l 'egoisme seront vaincus: et Satan, qui n'est 

autre que l 'erreur et l 'egoisme, sera relegue de plus en plus 
dans le non-etre, dans la mort, dans le neant. 

Dieu regnera sur la terre quand le but final qu'il s'est 
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propose dans sa theodicee, en faisant 1 'horrme a son image, et 
en creant non pas des hommes mais 1 'homme, c'est-a-dire 
1 'humanite, quand, dis-je, ce but final sera atteint, par le 
developpement de la charite humaine, de 1 'activite humaine, 
de la connaissance humaine. • . . Que ce but soit recule 
dans un lointain indefini et tout a fait mysterieux pour 
nous, cela est certain; mais doit-il moins pour cela regner 
dans nos ames, et n'est-il pas evident d'ailleurs qu'a mesure 
que nous marcherons vers ce but, de plus en plus aussi se 
realisera ce regne celeste sur la terre evangelise par Jesus, 
et qui, dans la forme ou le Christianisme l'a presente, 
n'etait qu'une prophetie? 99 

Voila done le message de Leroux, philosophe, prophete, poete. 

Les masses heritieres de la Revolution l'attendent non dans les 

sanctuaires secrets d'une elite, mais dans les rues, les marches et les 

usines, dans les bas quartiers, les taudis et les prisons. 

Qui en seront les herauts? Les fanaux, les revelateurs, disent 

Pythagore et Fabre d'Olivet, ceux qui sortent des temples pour parler 

aux horrmes le 11 langage des dieux 11 , la poesie. Les poetes, dit 

Saint-Simon dans sa derniere oeuvre, parce que ce sont eux qui savent 

11 passionner la societe 11 • Les poetes, maintient egalement Leroux, "car 

les vrais poetes sont toujours prophetes. 11100 
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CHAPITRE III LE P0ETE ET LA SOCIETE 

Dans le premier des ecrits du Globe a porter son nom, un article 

de critique litteraire intitule 11 Les Pensees de Jean-Paul", le jeune 

Leroux signale les traits qu'il estime comme etant ceux du vrai poete. 

Jean-Paul est surtout pour eux [les Allemands] l'ideal de la 
simplicite unie a la grandeur; ils admirent en lui une 
vigueur, une elevation de genie peu communes, jointes a une 
purete, a une bonte de coeur singulieres •.. Mais on y sent 
surtout le philosophe moral, le poete moral, qui semble 
n 1 etre artiste que pour relever et purifier le coeur -de 
l 1ho111Tie, qui est toujours occupe du probleme de la destinee 
de 1 'homme, et amoureux de son perfectionnement. l 

Aux qualites morales telles que la purete, la "bonte de coeur" et 

une 11 elevation de genie peu commune" que Leroux juge essentielle pour 

le poete du nouvel age du XIXe siecle, s'ajoutent deux fonctions que ce 

dernier doit remplir. La premiere est pour ainsi dire utile et 

temporelle: aspirer au perfectionnement de l 'homme, et se pencher sur 

le probleme de sa destinee, ou au mains de son avenir materiel. Cette 

fonction est apparentee a la philosophie du Nouveau Christianisme de 

Saint-Simon. La deuxieme fonction est prophetique, presque 

sacerdotale; elle consiste a 11 relever et purifier le coeur de l 1homme 11 

et a s'occuper du probleme de sa destinee du point de vue de la verite 

platonicienne, ou du tout leibnizien. Cette fonction provient de la 

tradition des illumines a laquelle le coeur religieux de Leroux restait 

toujours attache, (sans que son jugement put accepter pour cela leur 

but ultime extraterrestre,) et elle est exprimee d'une fa~on admirable 

par Fabre d'Olivet dans son Di scours sur l 'Essence et la Forme de la 

Poesie. 2 
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Selon son habitude, Leroux unit les aspirations illuministes a la 

doctrine saint-simonienne d'une fa~on originale et bien a lui. 

1. Le role de l'artiste dans le monde saint-simonien. 

Sur la tombe de Saint-Simon Halevy declare: 11 Il est endormi dans 

le reve du bonheur public. 113 Le paradis terrestre de Saint-Simon 

depend de la collaboration des classes dans la "creation collective" ou 

la "nation travailleuse 11
; autrement dit, il faut que toutes les 

classes sachent 11 que leurs interets sont essentiellement les memes 

En 1820 Saint-Simon se laisse convaincre de l 'importance 

primordiale des artistes dans le developpement de la volonte publique. 

C'est cette volonte qui pousse la societe a faire les travaux qui 

menent a son bonheur. 

Je m'etais adresse d'abord aux industriels je les 
avais stimules a etre les instigateurs et les directeurs de 
cette grande revolution philosophique. 

De nouvelles meditations m'ont prouve que 1 'ordre dans 
lequel les choses devaient marcher, etait les artistes en 
tete, ensuite les savants, et les industriels seulement apres 
ces deux premieres classes. 5 

En 1821 il developpe encore ce concept, en voulant que la morale 

generale de la societe soit assez vive pour "exciter ceux qui cultivent 

les beaux-arts, et qui connaissent les moyens d'agir sur l'imagination 

des hommes, a passionner la societe pour son bien-etre general 

C'est dans ce but qu'il invente des 11 fetes de souvenir" et des 11 fetes 

d • esperance. . 11 Ces fetes n'ont pas pour objectif d'attirer le 

peuple dans la voie de l'enseignement spirituel, comme celles dont 

parle Fabre d'Olivet; elles sont organisees pour rappeler 
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au peuple les progres deja faits, et les inciter a fournir de nouveaux 

efforts. 7 Leroux pense surement a son maitre lorsqu'il lamente: 

"L'ordre social d'autrefois se peignait dans taus les arts ••. 

Hammes de man temps, ou sont vos fetes ou le coeur des hommes bat en 

commun?"8 Notons aussi que le symbole leroussien de l'harmonie 

sociale et organique, presente dans La Greve de Samarez, correspond a 

une fete rituelle de l'Egypte ancienne. 9 Le secretaire de Saint-Simon 

rapporte qu'a 1 'agonie meme ce dernier recommande: "Souvenez-vous que 

pour faire de grandes choses il faut etre passionne." 10 

En 1825 Saint-Simon s'etend encore sur le role des artistes: 

Quand on commencera les travaux ayant directement pour but 
l'etablissement du systeme de bien public; dans cette grande 
entreprise, les artistes, les hommes a imagination ouvriront 
la marche; ils proclameront l 'avenir de l 'espece humaine; 
ils oteront du passe l'age d'or pour en enrichir les 
generations futures; ils passionneront la societe pour 
l 'accroissement de son bien-etre, en lui presentant un riche 
tableau de prosperites nouvelles, en faisant sentir que taus 
les membres de la societe participeront bientot a des 
jouissances qui, jusqu'a ce jour, ant ete l 'apanage d'une 
classe tres peu nombreuse; ils chanteront les bienfaits de 
la civilisation, et ils mettront en oeuvre, pour atteindre 
leur but, taus les moyens des beaux-arts, l 'eloquence, la 
poesie, la peinture, la musique, en un mot, ils developperont 
la partie poetique du nouveau systeme. 11 

On voit dans quelle mesure ce concept etait fertile. D.O.Evans 

en fait le commentaire suivant: "Romantic writers, in speaking of the 

'fonction du poete', i.e. his responsibility to society, borrow both 

term and concept from Saint-Simon." 12 

Pour Saint-Simon done, le role du poete est axe sur la pratique et 

concerne seulement la societe terrestre. Le poete doit inciter la 

societe a travailler aux choses qui menent a son bonheur; il doit 



envisager et proclamer les bienfaits de 11 avenir; et il doit 11 mettre 

en oeuvre, pour atteindre son but, tousles moyens qu'offrent les 

beaux-arts 11
• Les qualites qui lui sont necessaires sont 

l'imagination, qui peut s 1 exciter et qui connait les moyens de 

passionner les autres, et la conviction qu'en tant que poete il n'est 

qu'un membre actif du systeme social. 
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Leroux lui-meme, en bon saint-simonien, s'exclame en 1840, dans De 

l'Humanite: 11 Que les artistes sachent que 1 'art sans but n'est qu'une 

puerilite, si ci n'est pas un poison. 1113 

C'est Baudelaire qui met le doigt sur le point faible, le danger 

inherent a un tel role d'artiste, et qui condamne sur le coup toute 

idee de but moral dans 1 'art: 11 Nous trouvons des erreurs semblables 

dans deux ecoles opposees: l'ecole bourgeoise et l'ecole socialiste. 

Moralisons! moralisons! s'ecrient tousles deux Des lors 

1 1 Art n • est p 1 us qu I une question de propagande. 1114 Ai 11 eurs i1 

s'explique ainsi: 11 Je ne veux pas dire que la poesie n'ennoblisse pas 

les moeurs - qu'on me comprenne bien Je dis que, si le poete a 

poursuivi un but moral, il a diminue sa force poetique, et il n'est pas 

imprudent de parier que son oeuvre sera mauvaise. 1115 

Dans le passage cite plus haut, Leroux semble froler ce piege 

qu'est la propagande, mais sa pensee esthetique s'apparente plutot, 

dans son ensemble, a celle d'Eugene Guillevic, poete communiste 

d 1 aujourd 1 hui, qui declare ace sujet: 11 Je ne crois pas a la poesie 

dirigee ... Je crois que ma poesie est communiste dans la mesure ou 

je le suis profondement. On ne dirige pas sa poesie. On dirige sa 

vie et la poesie s'en ressent. 1116 



46 

Dans la conversation imaginaire qu'il a avec Victor Hugo et qui 

occupe la plus grande partie des deux derniers livres de La Greve de 

Samarez, Leroux s'explique clairement; il vient d'accueillir ce poete 

qui "pleure parmi les proscrits''; "Ton genie ne peut que s'agrandir 

dans cette peripetie du Destin ••. tu vas penetrer plus avant au 

coeur de la societe. 

1 'honme politique. 

Loin de moi la pensee d'etouffer 1 'artiste sous 

Je te dirai au contraire; Sois artiste, toujours 

artiste, mais artiste dans un but." 17 

Leroux s'occupe d'ailleurs de questions plus profondes meme que 

celles du bonheur et du bien-etre publics. Etant donne son caractere 

pratique et temporel, l'esthetique saint-simonienne laisse de cote les 

questions fondamentales du berceau et du tombeau, de Dieu et de 

1 'homme, de la signification innee de la terre et de la vie terrestre, 

questions qui accablaient la premiere generation des poetes 

romantiques, desillusionnee aussi bien par la religion que par la 

societe, et que Leroux pose au conmencement de De l 'Humanite: "Que 

suis-je? ou suis-je? ou vais-je? et d'ou suis-je venu? 1118 Il 

faut un esprit sacerdotal, ou au moins metaphysique, pour entreprendre 

un tel enseignement, et afin de le trouver Leroux remonte, comme le 

fait Fabre d'Olivet, aux sources anciennes de la pensee religieuse et 

phil osophi que. (Il ne faut pas perdre de vue les liens etroits qui 

unissent, dans la pensee leroussienne, le philosophe, le prophete et le 

poete.) 

2. Le role de l'artiste selon les penseurs de l'antiquite. 

L'essai de Fabre d'Olivet, Discours sur 1 'Essence et la Forme de 
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la Poesie, met en relief les idees pythagoriciennes et platoniciennes 

sur le role du poete et contient la quintessence de la pensee ancienne 

qui sert de base aux conceptions ulterieures de Leroux. 19 Leroux 

cherche dans les sources les plus anciennes et sous des formes depuis 

longtemps depassees les perceptions qui, developpees et refondues, 

pourront avoir encore une importance et une forme nouvelle dans ce 

nouvel age qu'est le dix-neuvieme siecle. 

Fabre d'Olivet insiste sur 1 'effet moral de l'inspiration poetique 

plutot que sur le but ou le role social du poete. Ce dernier a 

pourtant pour mission d'enseigner. L'inspiration celeste passe du 

ciel aux grands poetes, ensuite a ceux de second ordre, pour penetrer 

enfin par l'intermediaire des 11 rapsodes" ou chanteurs errants, et sous 

une forme tres attenuee, dans la conscience et dans le coeur du peuple. 

La responsabilite du vrai poete (par opposition a l'habile 

versificateur) est de se purifier et de se laisser penetrer soit par la 

beaute et la sagesse celestes qui sont la verite divine ("inspiration 

premiere"), soit par une autre ame ainsi penetree ("inspiration 

seconde"), et de refleter cette divinite, ce verbe celeste, dans le 

langage des dieux qui est la poesie. C'est la doctrine de Platon. 

Selon cette admirable philosophie, la Poesie est, ou un 
simple talent, un art dont on se sert pour donner a ses 
propres idees une forme particuliere, ou bien c'est une 
inspiration divine, au moyen de laquelle on revet d'un 
langage humain et 1 'on transmet aux hommes les idees des 
Dieux. . ..• 

Caril ne suffit pas, co1T1Tie le dit encore Platon, ... de 
faire des vers, et meme de bons vers, pour etre appele poete; 
il faut encore posseder cet enthousiasme divin, cette 
inspiration qui eleve l'ame, 1 'eclaire, la ravit, pour ainsi 
dire, jusque dans les regions intellectuelles, et lui fait 
puiser a sa source 1 'essence meme de cette science. 20 
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Selon son talent le poete doit ensuite savoir "presenter cette 

verite aux hommes avant qu'ils [soient] en etat de le recevoir" dans sa 

purete complete, et par consequent, "sous 1 'appas du plaisir, de la 

joie et des fetes", cacher 11 1 'utilite de ses le~ons et la profondeur de 

sa doctrine. 1121 

Il est evident que cette transmission et ce reflet du divin revetu 

d'une forme sensible est un role sacerdotal autant que didactique; il 

est consolateur, il releve et purifie le coeur de 1 'hoITme comme le 

fait, d'apres Leroux, la poesie de Jean-Paul. Il s'occupe de la 

destinee de 1 'horrme, mais, de la destinee eternelle de son ame. Il 

travail le au perfectionnement moral et spirituel de 1 'homme, mais dans 

le but de le rendre digne de vivre aux cieux avec les dieux. Un tel 

role ne permet pas au poete de pousser la societe terrestre a realiser 

le bonheur de 1 'humanite ici-bas. 

Leroux epouse 1 'idee d'une fonction sacerdotale qui releve le 

coeur, purifie la volonte et console les hommes en leur parlant de la 

presence de Dieu parmi eux. Ce qui ne l'empeche pas de detester les 

mots de 11 sacerdoce 11 et de 11 pretre 11
, qui signifient pour lui 

1 'imposition aux ignorants d'un pouvoir absolu et de dogmes figes. 

Son poete a pour mission de chanter la terre, qui n'est toutefois pas 

hors du ciel, lieu d'election de 1 'eternelle entite ou espece Humanite 

dans laquelle Dieu est immanent. Il doit chanter la consolation 

apportee par 1 'amour fraternel, et 1 'esperance de renaitre 

perpetuellement dans le paradis terrestre de 1 'avenir. 

Leroux accepte inconditionnellement la conception du poete imbu de 

cette poesie qui, sortie du sein de la verite universelle, embrasse la 
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Mais il 

soutient qu'une perception antique n'est qu'une revelation partielle; 

la revelation religieuse, matiere premiere de la grand poesie, est 

progressiste et tournee vers l'avenir. 

Leroux deja citees: 

Nous repetons les paroles de 

Je montre l 'idee moderne dans son germe antique, la 
Revolution dans l 1Evangile, et l 'Evangile dans la Genese. 
Retrouver les titres de la doctrine moderne de liberte, 
d'egalite, et de fraternite, dans la profondeur des 
traditions, c'est donner plus d'autorite a cette 
doctrine. 22 

Ces paroles, echos de la these de Creuzer, montrent l'importance 

qu'ont dans la pensee philosophique de Leroux, les notions de progres, 

de perfectibilite et de continuite, unies al 'idee d'une verite 

immuable et etablie des le commencement de toutes choses. Ces 

doctrines impregnent egalement son esthetique, car pour lui tout se 

tient. 

3 Le role de l 'artiste selon Leroux. 

La base de la pensee leroussienne, qu'elle soit philosophique, 

scientifique ou esthetique, est l 'unite et la verite du tout 

leibnizien, cette multitude dans l 'unite qui 11 se reflechit tout entiere 

dans chacune de ses parties. 1123 L'epanouissement au XIXe siecle des 

connaissances scientifiques, joint a la philosophie sceptique et au 

culte elitiste de l 'Art pour l 'Art, nuisent selon Leroux a cette unite 

qui est le fondement d'une vie sociale saine. "De plus en plus, 11 dit 

Evans, 11 l 1irreligion apparaissait a Leroux la plaie du siecle. 1124 

Nous avons vu que, selon Leroux, incombe aux philosophes et aux savants 
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le role, tres important, de detruire les formes depassees et les idees 

desuetes. Privee de foi religieuse, l 'humanite est effrayee par la 

creation. Ce sont le poete et le prophete, (les 11 revelateurs 11 ), qui 

ont pour mission d'inaugurer la nouvelle foi de la nouvelle epoque. 

11 C1est done vers Dieu, 11 affirme notre auteur, "que doit tendre et la 

science, et l 'art, et toute la vie humaine. 1125 Cependant ce Dieu est 

le Dieu immanent, et Leroux ne cesse de repeter: ''Ne separez pas done 

Dieu, et vous, et les autres creatures. Dieu ne se manifeste pas hors 

du monde, et notre vie n'est pas separee de celle des autres 

creatures. 1126 Il continue en mariant a la pensee platonicienne et 

leibnizienne son interpretation de la pensee socratique: 

Que les artistes sachent que l 'art sans but est une puerilite 
si ce n'est pas un poison. La seule connaissance digne de 
l 'honme, eel le qui donnera a l'art une destination 
veritable,c'est la connaissance de ce qui est le bien et le 
mieux, et cette connaissance ne peut s'acquerir que par 
l 'etude de nous-memes. 27 

Le role du poete, comme celui de tout autre etre humain, est done 

incontestablement moral et social. 11 L1 etude de nous-memes" mene a la 

theorie psychologique de Leroux deja ebauchee (voir Ch. II) selon 

laquelle l'homme se compose de la triade "sensation-sentiment­

connaissance indivisiblement unis", quoique, dans chaque homne, les 

proportions de ces facultes varient. De plus, Leroux croit, en 

faisant echo a Saint-Simon, que chaque activite humaine exige 

l 'exercice de ces trois facultes, de sorte qu'il faut trois hommes de 

type psychologique different pour atteindre un but social: a savoir, 

un homme dont le fort est la connaissance, un autre dont le fort est la 

sensation, et un troisieme dont le fort est le sentiment. 28 L'essence 
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de 1 a nature de ce derni er est ce 11 e du poete-prophete," car," affi rme 

Leroux, "les vrais poetes sont toujours prophetes," et il ne distingue 

guere entre les deux categories. 29 

Le poete-prophete est "l 'a.me de son epoque", et il porte dans son 

sein le germe de l'avenir. 

Voulez-vous connaitre, d'une epoque, son essence meme, sa 
pensee la plus intime, sa vie intellectuelle, sa vie morale, 
prenez ses poetes: vous trouverez en eux tout cela, et de 
plus vous y trouverez le germe de l'epoque suivante. Les 
poetes sont les hommes de desir, et c'est leur pensee qui 
engendre. 30 

Le 11 desir 11 du poete est, selon Leroux, bien en evidence chez Jean-Paul 

Richter: consoler l 'angoisse de l'homme, chanter le perfectionnement 

du bonheur terrestre, saisir et repandre la vision de la destinee 

heureuse et eternelle de l 'homme-dans-Dieu sur cette terre qui est, en 

derniere analyse, une des regions celestes. 

L'artiste ne peut pas s'emparer d'une telle vision sans posseder 

une vraie philosophie pour la realiser; sa vision va pourtant plus 

loin que sa philosophie. C'est ainsi que, pour citer Goblot: "Le 

poete apparait comme un precurseur: en tant que penseur il vient trop 

tot, et c'est pourquoi il est poete ,.31 Cependant cette pensee 

qui vient trop tot est la pensee qui engendre l 'avenir. Rousseau, qui 

etait, d'apres Leroux, "plein d'inconsequences parce qu'il portait en 

lui tousles elements d'une synthese qu'il n'etait pas donne a son 

temps de faire," etait surtout poete et prophete. 32 "Lui le plus 

grand homme assurement du dix-huitieme siecle, le plus ideal, le plus 

voyant, le plus prophete. ,.33 Rousseau connaissait d'ailleurs 

le vrai langage poetique: "ces purs accents et cette musique de l'ame, 



11 dont parle Leroux a la fin de La Greve de Samarez. 34 

Le poete romantique, 11 ame de son epoque 11
, exprime 11 angoisse des 

ho111Ties, mais il a aussi le devoir d 1 ajouter a sa consolation un chant 

d 1 esperance. 
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Vous calmez encore les coeurs les plus desoles pendant 
quelques instants parce qu 1 il a ete donne a 1 •art d'etre doux 
meme en nous dechirant ... Mais combien d 1 horrmes vous 
rendraient grace si vous aviez un chant d1 esperance et de 
foil .•. tous vos chants, ... ce sont les plaintes 
d 1 une ame en peine qui cherche .•. Cependant vous etes 
vous-memes les annonciateurs de la religion nouvelle .•. 
Pourquoi tenez-vous plutot vos yeux tournes sur le passe que 
sur 11 avenir? 35 

En 1831 Leroux fait une critique de la poesie de Lamartine et de 

Victor Hugo, se referant aux Meditations (1820) et aux Feuilles 

d 1 Automne (1831). Il felicite les deux poetes d1 avoir saisi 

l 1 importance du principe du symbole: "Quant au procede artistique, il 

est le meme pour tous deux, en ce sens que le symbole et le rythme 

etant les formes essentielles et uniques de l 1 art, ces deux grands 

poet es ne different que dans 1 1 emp l oi qu I i 1 s en font. 1136 Pourtant 

leur poesie ne satisfait pas, parce que le fond philosophique de leur 

pensee est faux; il porte 11 empreinte d 1 un christianisme auquel ni 

1 1 un ni 1 1 autre ne croit plus. Leroux prefere le doute de Byron, 

precurseur necessaire d 1 une nouvelle foi: 11 Ce qu 1 il ya de reel pour 

moi, c'est la poesie de Byron, poesie ironique et desolante, qui 

souleve des abimes ou notre esprit se perd .. .. 37 et c 1 est dans 

sa critique de 1 'oeuvre de Lamartine que Leroux arrive a donner un 

resume excellent de sa conception du role du poete dans la societe: 

Ta poesie, en s 1 elevant de plus en plus a la contemplation de 
11 Etre universel ..• a de plus en plus perdu la foi, 
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l 1 esperance et la charite. • •• elle ne jette pas le pont 
entre 11 homme et l 1 homme, l 1 humanite et Dieu; elle ne 
console pas, et n 1 excite pas al 1 activite: elle ne fait pas 
couler la vie du petit monde en harmonie avec celle du grand 
monde ..•. 38 

En 1840 Leroux commence son oeuvre De l 1 Humanite par une dedicace 

a son ami le poete Beranger, dans laquelle il esquisse le portrait du 

poete qui serait capable de remplir ce role et de promulguer la 

nouvelle doctrine ou religion de l 1 Humanite. Leroux, en tant que 

philosophe, cherche un poete comme interprete; pour De l 1 Humanite il 

trouve Beranger, pour La Greve de Samarez, Victor Hugo. Mais, soit 

dit en passant, ce portrait du poete ideal offre une grande 

ressemblance avec Leroux lui-meme. Leroux se figure un poete 

americain, petit-fils de Benjamin Francklin [sic] qui pour lui est 

l 1 ame soeur de Rousseau, et beni dans son enfance par Voltaire, done 

ayant re~u de ce dernier un esprit incisif. Du cote religieux, ce 

poete 11 aurait marie l 1 Evangile a la philosophie 11
, amenant ainsi une 

reconciliation entre Voltaire, (la connaissance) et Rousseau (le 

sentiment). Du cote pratique et utile, il se serait adonne comme 

Voltaire au culte de l 1 humanite, qui l 1 aurait conduit a chanter 

11 l I a 11 i ance de tous l es peup l es II et a deveni r II le chant re inspire de la 

revolution politique 11 qui est encore a venir. Du cote prophetique, il 

se serait tourne vers l 1 avenir, aurait accueilli et, par intuition, 

devance, les nouveaux progres de la science et de la philosophie. Et 

en tout cela, 11 il aurait chante [son] maitre, Saint-Simon 11
, ce heros 

qui s 1 appauvrit volontairement pour se faire homme comme les autres, et 

dont la vision enfanta tousles mouvements socialistes. Et, ce qui 

est le point culminant, 11 fils de Francklin, i1 aurait ete peuple comme 
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La pensee de Leroux se heurte ici a celle de Victor Hugo. Pour 

notre auteur, le poete est prophete, philosophe, revelateur, tout en 

restant homme. En 1859 Leroux critique ainsi Hugo: 
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Tu veux absolument que le poete ait, parmi les mortels, un 
privilege particulier. Une telle pretention est tout de 
meme singuliere! car le Poete est un homme, et au fond tout 
homme est poete dans une certaine mesure. Nous sommes tous 
Sensation-Sentiment-Connaissance ... Enfin tu as ton idee 
et ton ardent desir est d'etablir une differenciation absolue 
entre les poetes et les autres honmes •... 40 

Pour Leroux 1 'eloignement des hommes les uns des autres est la source 

de tout le mal. L'homme, poete, savant ou artisan, ne vit qu'en etat 

de solidarite avec ses semblables qui sont un autre lui-meme. Ainsi 

Leroux condamne aussi le culte du moi chez les poetes romantiques. 

Tout en cherchant, autant que Leroux, a aider les pauvres et les 

malheureux et a redresser les injustices sociales, Victor Hugo, ce 

grand poete qui "pleure parmi les proscrits 11 et qui est la voix choisie 

par Leroux pour chanter l'Humanite, a pourtant une philosophie 

religieuse tout autre et plus traditionnelle. Selon cette 

philosophie, 1 'ame, ou le moi individuel, se perpetue avec la 

conscience de son identite et le souvenir de ses vies anterieures, pour 

atteindre enfin a une vie celeste et toute spirituelle. Cette 

philosophie permet a Hugo de se figurer,dans son William Shakespeare, 

un homme descendu d'une planete quelconque ou d'un monde plus avance 

que le n6tre, pour enseigner, soulager, consoler et inspirer les 

malheureux d'ici-bas: 
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Tel atome, moteur divin appele ame, n'a-t-il pas pour emploi 
de faire aller et venir un homme solaire parmi les hommes 
terrestres ... Cet ho11111e solaire, ce sera tantot le savant, 
tantot le voyant, .•. tantot le poete. La vie de 
l 'humanite marchera par eux. Le roulement de la 
civilisation sera leur tache. 41 

Hugo revient sur ce theme dans la meme oeuvre: 

Ces accables se taisent; ils ne savent rien, ils ne peuvent 
rien ... ils subissent. . ... Du sourd murmure de tous 
ces malheureu[x] .•. sort[ent] de mots extraordinaires: 
Avenir, Humanite, Liberte, Egalite, Progres. Et le poete 
ecoute, et il entend; et il regard, et il voit; et il se 
penche de plus en plus, et il pleure; et tout a coup, 
grandissant d'un grandissement etrange, puisant dans toutes 
ces tenebres sa propre transfiguration, il se redresse, 
terrible et tendre au-dessus de tousles miserables, de ceux 
d'en haut comme de ceux d'en bas, avec des yeux eclatants. 42 

De peur que ces citations, tirees d'une oeuvre achevee en 1864, ne 

fassent pas justice au poete, cherchons dans ses ecrits anterieurs, et 

nous y trouverons la meme conception du role du poete. 

exemple, dans Les Rayons et les Ombres, Hugo ecrit: 

Peuples, ecoutez le poete! 
Ecoutez le reveur sacre! 
Dans votre nuit, sans lui complete, 
Lui seul a le front eclaire. 43 

En 1840, par 

Le poete est done pour Hugo un homme de genie, un pretre consacre 

par Dieu, et qui descend pour aider les miserables. Selon Leroux 

aussi le poete a une mission quasi sacerdotale, mais celle-ci provient 

non pas d'une pretention a la connaissance, mais de sa faculte 

maitresse qui est le sentiment. Conme Jesus, Fils de l 'Horrvne, il vit 

et souffre parmi les hommes, il partage leurs maux en les soulageant, 

il proclame le regne de Dieu - le regne terrestre, bien entendu - et 

l'unite de la race humaine en Dieu, et il consacre sa vie a cette 
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mission. Dans tout cela il reste homme par solidarite envers la race 

humaine. 11 est prophete, philosophe et poete, mais il n'est pas 

pretre. Comme Byron, 11 sa vie intime correspond a ses oeuvres", ce qui 

fait de lui le type, selon Leroux, de la poesie de l'age, et c'est son 

destin de passer par les 11 enfers 11 pour "conduire l 'humanite de notre 

age avec 1 'Art comme jadis Orphee. 1144 

Ce n1est que dans La Greve de Samarez que Leroux parle avec la 

plus grande veneration de Shelley, poete anglais et ami intime de 

Byron. Il ne le mentionne pas avant son exil a Jersey, qu'un sejour 

de huit mois en Angleterre avait precede. La premiere edition des 

Oeuvres Completes de Shelley ne parut qu 1 en 1839 bien que le poete 

mourut en 1822, car pendant sa vie son nom fit scandale en Angleterre. 

Pourtant il fit imprimer, souvent a ses propres frais, quelques poemes 

et sa Defense de la poesie. Cette derniere parut en 1821, a l'epoque 

meme ou Leroux se trouvait en Angleterre pour se documenter sur 

l 'etablissement d'un journal de critique litteraire, scientifique et 

social, Le Globe, qu'il avait en vue. 45 De plus, Goblot nous informe 

que Leroux 11 s 1 assura la collaboration de deux traducteurs - l 'un pour 

l 'anglais, l 'autre pour l 'allemand. 1146 C'est done dans le domaine du 

possible que Leroux ait vu la Defense de la poesie; pourtant, tout en 

louant et en traduisant meme quelques oeuvres poetiques de Shelley dans 

La Greve de Samarez, il ne fait pas mention de la Defense. En 

revanche Shelley, qui lisait tres bien le fran~ais, connaissait 

1 'oeuvre sur 1 'illuminisme de 1 'Abbe Baruel, et peut-etre les Vers 

Dores de Fabre d 10livet. 47 11 se peut que, disciple de Godwin, et 

lui-meme reformateur social incompris, il lut 1 'oeuvre de Saint-Simon. 



Quoi qu 1 il en soit, il ya une ressemblance etonnante entre ses idees 

et celles de Leroux, tous deux etant platoniciens en matiere de 

philosophie et d 1 esthetique, et en ce qui concerne les rapports entre 

la poesie, la politique et la science moderne. Jean Overton Fuller 

nous dit dans son oeuvre sur le poete: 11 For Shelley, the modern 

distinction between the arts and the sciences would have been 

incomprehensible. 

phi 1 osophy. 1148 

For him, science was the food of poetry, and of 
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Poets, [dit Shelley] are the institutors of laws, and the 
founders of civil society, and the inventors of the arts of 
life, and the teachers who draw into a certain propinquity 
with the beautiful and the true, that partial apprehension of 
the agencies of the invisible world which is called religion 
. . . . Poets ••. were called in the earlier epochs of 
the world, legislators or prophets: a poet essentially 
comprises and unites both these characters ••.• 

Poets are the hierophants of an unapprehended inspiration; 
the mirrors of the gigantic shadows which futurity casts 

upon the present; .•• Poets are the unacknowledged 
legislators of the world. 49 

Evidemment Shelley et Leroux etant de vrais freres spirituels, ce 

dernier aurait pu etre l 1 auteur de ces reflexions. 

Essayons done de resumer la pensee de Leroux en ce qui concerne le 

role du poete. Le poete est tout d 1 abord homme de sentiment, et ses 

qualites principales sont un coeur tendre, une imagination vive, une 

intelligence intuitive et, ce qui est le plus important, une vision 

inspiree. Toutes ces qualites 1 1 aident a penetrer dans l 1 ame et dans 

la vie de ses contemporains au point qu 1 il reflechit dans sa propre vie 

leurs chagrins et leurs espoirs. 11 est ainsi amene a se consacrer a 
leur bien-etre et a leur bonheur, car ses semblables sont en effet 
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lui-meme, et lui seul, par son esprit intuitif et son imagination, peut 

les entrevoir et les peindre. 

Le fort du poete est le sentiment, mais comme tout autre homme, il 

est aussi sensation et connaissance, et sans l 'exercice de ces deux 

qualites subordonnees sa faculte de sentiment s'affaiblirait. C'est 

en qualite d'homme de sensation ou d'action qu'il se consacre au 

bien-etre immediat et au bonheur ultime de ses semblables. C'est en 

vertu de sa connaissance qu'il discerne la necessite d'une philosophie 

religieuse et morale bien fondee. Cette philosophie doit relier le 

passe, le present et l 'avenir, en retenant ce qui est vrai dans le 

passe mais en se tournant toujours vers l 'avenir. Elle unit le poete 

au reste de l 'humanite. Elle donne au poete une croyance ferme en 

Dieu, l'etre eternel, qui se manifeste sous des formes changeantes et 

progressives. De cette croyance il tire la conviction qu'une chose 

qui n'est pas vraie ne peut pas etre belle. Si cette connaissance lui 

fait defaut, il n'atteindra pas a la haute vision qui relie l 'homme a 
Dieu et l 1 honme a l'homme dans une communion parfaite; il ne trouvera 

pas son vrai chemin en tant que poete; et il aura besoin d'etre 

illumine par un de ces grands esprits revelateurs qui, selon Leroux, 11 

ne sont pas des artistes ••. mais .•. en sont la semence. 1150 

Et tout cela a pour seul but d'amener la forme nouvelle et 

pertinente de l 'eternelle religion de l'Humanite, apres que les 

philosophes sceptiques en auront detruit la forme passee. 11 Le but, 11 

conclut Leroux, est 11 une revolution dans l 'Humanite, ... le moyen, 

une revolution dans l 'Art. 1151 
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CHAPITRE IV LE VRAI ET LE BEAU: !DEES ESTHETIQUES DE LEROUX 

11 est utile de savoir 1 'ordre et la date des ecrits de Leroux sur 

1 'art, notamment sur la poesie, afin de voir comment ses idees se 

tiennent et comment elles s'approfondissent au fil des ans. L'ordre 

"platonique" s'y trouve toujours present, c'est-3-dire l'ideal eternel 

dote de la forme transitoire en train de se perfectionner. Mais, au 

commencement, notre auteur fait ressortir 1 'aspect immediat et 

reformateur de la poesie, tandis qu•a la fin de son oeuvre il met 

plutot en relief la signification eternelle des mythes. 

1. "Pensees de Jean-Paul", Le Globe, mars 1829 

2. 11 Du Style Symbolique", Le Globe, avril 1829 

3. 11 Aux Philosophes", y compris "De la Poesie de notre epoque", 

Revue Encyclopedique, 1831 

4. 11 Considerations sur Werther", introduction de Leroux a sa 

traduction du Werther de Goethe, 1839 

5. Articles sur ART, ALLEGORIE, SYMBOLE, Encyclopedie Nouvelle, 

1833-40 

6. La Greve de Samarez, 1857-63, publication 1863-6 

11 faut noter que les numeros 4 et 5 sont en grande partie des 

repetitions de "De la Poesie de notre epoque." 

1. Introduction. 

Le Grand Dictionnaire Universel du XIXe siecle (dont la date 

d'impression manque mais dont la Preface, de Pierre Larousse, est datee 

de 1865), definit ainsi le substantif "esthetique": " cette 
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branche des sciences philosophiques qui a pour objet le vaste empire du 

beau: c'est tout a la fois la science du beau et la philosophie de 

l 'art ou des beaux-arts. 111 Cette definition s'accorde bien avec celle 

que Leroux propose dans son article II Art II de l 'Encyc l opedi e Nouve 11 e: 

11 esthetique, mot qu'il nous semble necessaire de naturaliser de plus en 

plus dans notre langue, pour designer la partie de la philosophie qui 

considere l'art en general. 112 C'est Ravaisson qui condense en une 

seule phrase (deja citee, voir Ch. I) la pensee que Leroux aborde 

obliquement et illustre en langage figuratif: 11 L'esthetique n'est pas 

une partie importante de la philosophie: consideree dans ses 

principes, ou elle s'identifie a la morale, elle devient la philosophie 

meme. 113 Et un siecle plus tard, la Grande Encyclopedie de 1971 

embrasse la beaute, la verite, la morale et la religion dans une 

definition qui aurait certainement plu a Leroux: 

Discipline traditionnelle de la philosophie tendant a une 
reflexion generale sur l 'art, dans ses rapports avec la 
divinite, avec les valeurs du vrai (la science) ou du bien(la 
morale), avec l'harmonie. Etude de la sensibilite .•. 
etude du beau. 4 

* * * * * * 
Leroux approuve l 'emploi de plus en plus repandu de ce terme 

d'esthetique. Malheureusement l 'article sur 11 Esthetique 11 annonce a la 

fin de celui sur 11 Art 11 dans l 'Encyclopedie Nouvelle ne parut jamais; 

pourtant Leroux pose deja en 1831, dans ''de la Poesie de notre epoque 11
, 

trois questions qui portent sur ce theme. 11 Qu'est-ce que l 'art en 

lui-meme? et conment se developpe-t-il dans le developpement general 

de l 1 humanite? 11
, et 11 Quel sera mon criterium pour juger un produit de 



l 'art, un tableau, une statue, un poeme? 115 

Abordons en premier la deuxieme question: Comment l'art se 

developpe-t-il dans le developpement general de l 'humanite? 
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L'art, affirme Leroux, croit de generation en generation • 
. . Les oeuvres des grands artistes, tous inspires par leur 
epoque, se succedent, et cette succession est le 
developpement de l'art. 

Mais s'inspirer uniquement du passe, refaire ce qui a ete 
fait, c'est imiter, c'est traduire, c'est manquer son epoque; 
c'est faire de l 'art intermediaire, de l 'art qui n'a pas sa 
place marquee dans la vie de l 'art. 6 

D. 0. Evans note comment Leroux 11 saisit le rapport du mouvement 

litteraire et du mouvement des idees, 11 rapport signale dans sa critique 

de l 'art du poete et romancier ecossais sir Walter Scott et du 

romancier americain Fenimore Cooper. 7 

Je regarde done Scott et Cooper corrme des produits naturels 
de l 'art de notre epoque; leurs oeuvres rentrent tout a 
fait dans le principe du developpement de l 'art. !ls ont 
ecrit par une inspiration aussi vraie, aussi actuelle que les 
auteurs de l 'Iliade, ... Mais ... ces deux ecrivains ne 
sont pas places au centre du mouvement de notre age; ils 
sont al 'extremite ••. et le coeur c'est la France. 8 

Apropos de ces deux ecrivains que la fortune n'a pas mis au coeur de 

l 'humanite en ce qui concerne l 'espace, Leroux affirme qu'ils 11 
• 

ne peuvent pas nous apprendre quelle est la tendance de l'esprit 

humain, quel germe de progres l'humanite porte dans son sein, ..• 

quel est son sort aujourd'hui, quel sera son lendemain . 

En revanche, Leroux accuse Hugo, qui vit assurement au centre 

intellectuel de l'epoque, d'avoir tourne le dos au present et a 

l 'avenir parce que les evenements politiques de la Restauration l 'ont 
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de~u, et de negliger ainsi le rapport crucial du poete avec la pensee 

de son temps en se plongeant dans l 'atmosphere plus agreable d'un moyen 

age revolu. Leroux songe probablement aux Odes et Ballades de 1826 et 

aux Orientales de 1829, quand il declare: "comme la monarchie qu'il 

avait sous les yeux ne repondait pas a la grandeur de son genie 

il remonta plus haut dans les siecles et sa lyre se passionna pour ce 

moyen age dont elle voyait le reflet dans notre terns ... ces derniers 

rayons presques eteints .... 1110 

L'art qui reflete son epoque enregistre done les progres continus 

de l'humanite dans la voie de la perfectibilite. Il faut noter, 

compte tenu de la critique penetrante de Baudelaire sur l 'idee du 

progres dans l 'art, que l'idee leroussienne du developpement n'affirme 

point que le chef-d'oeuvre d'une epoque detruit automatiquement celui 

d'une epoque anterieure, ni que l 'oeuvre plus moderne est 

necessairement superieure a sa devanciere en raison de l 'etat plus 

avance du developpement materiel de son epoque. Baudelaire et Hugo 

sont entierement d'accord. 

perfectible, l 'art, non, 1111 

Hugo declare que "la science est 

Baudelaire dit que: 

l 'ordre de l'imagination, l'idee du progres 

"Transporte dans 

se dresse avec une 

absurdite gigantesque . Dans l 'ordre poetique et artistique, tout 

revelateur a rarement un precurseur. L'artiste ne releve que de 

lui-meme. 1112 C'est dans ce sens, soutient Baudelaire, que l'artiste 

est "son roi, son pretre et son Dieu. 1113 Mais Baudelaire ne 

revendique pas pour l 'artiste le droit de depasser les bornes de cette 

verite eternelle, qui est la beaute eternelle. 

Leroux, pour sa part, n'affirme pas non plus que c'est l 'art qui 
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progresse. C1 est plutot 11 etat de la civilisation qui apporte un 

point de vue different. Homere composa ses epopees et ne sera jamais 

depasse, mais 11 epopee du dix-neuvieme siecle, si une tel le forme 

convient a cette epoque, sera une affaire entierement differente de 

celle d • Homere. Leroux condamne tout art qui se croit impermeable a 
un systeme de valeurs philosophique et religieuse, systeme base sur 

11 Dieu, manifeste differemment de siecle en siecle, parce que non pas 

lui mais l 1 intelligence humaine est progressive. 1114 Sa pensee 

s 1 exprime tout simplement: 11 Les poetes mangent leurs devanciers et 

s 1 en nourrissent sans les devorer. 1115 

* * * * * * 
La troisieme question que pose Leroux est la suivante: 11 Quel 

sera mon criterium pour juger un produit de l 1 art? 11 I1 repond que ni 

la beaute telle quelle, ni la morale, n1 est son critere. 

compte, c 1est l 1 influence qu 1 exerce cet art sur sa vie. 

Ce qui 

je ne chercherai pas si 11 objet qui est represente est 
beau ou laid, je ne ferai pas de sophisme pour soutenir qu 1 il 
ya de la beaute jusque dans la laideur; je ne demanderai 
passion peut tirer directement de cet ouvrage une 
conclusion morale: non, mais j 1 ecouterai l 1 impression qu 1 il 
fera sur ma vie. L1art, c 1est la vie qui s 1 adresse a la 
vie. 16 

L1 art auquel manque cette qualite vivifiante, ou qui se retire du cours 

de la pensee et de 1 1 activite actuelles, est un art faux. 

Si, au lieu de vous inspirer de votre epoque, vous vous 
faites le representant d 1 un autre age, •.. Ou si, oubliant 
que 1 •art c 1 est la vie, vous faites de 1 •art uniquement pour 
en faire, souffrez que je ne vois pas en vous le prophete, le 
vates que 1 1 humanite a toujours cherche dans ses poetes. 17 
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Il indique ainsi son mepris tout particulier pour le mouvement de 1 'Art 

pour 1 'Art, mouvement dont les adeptes se separent de la vie et de la 

morale de l 1 humanite. 

Mais quelle est la vraie nature de 1 'art selon Leroux? C1est le 

moment d 1 aborder la premiere question soulevee par lui. 

2. Qu 1 est-ce que l 1 art en lui-meme? 

On ne doit pas s 1 etonner de ce que Leroux, esprit toujours 

consequent quoi qu I ori gi na 1, commence son arti c 1 e sur 1 111 Art II dans 

1 1 Encyclopedie Nouvelle non pas par une definition du beau mais par une 

affirmation ontologique: 

L1 homme a ete place sur la face de la terre pour achever 
l 1 oeuvre que Dieu 1 •a charge determiner .•• et si le monde 
terrestre est 1 •oeuvre de Dieu, il est aussi 1 'oeuvre de 
11 homme, car partout deja sa volonte et sa puissance ont 
laisse leur trace et leur empreinte ... 

Mais si 1 1 homme continue la nature sous un rapport par 
l 1 industrie, il la continue sous un autre rapport par 
1 1 art. 18 

D1 ou viennent nos idees sur 1 •art? C1 est la creation, ou 

11 univers, ou la nature tout entiere, qui est la source de toutes nos 

sensations et de toute notre experience. 

Quelle connaissance avons-nous de l 1 univers qui ne nous 
vienne de cette terre ou nous sommes? Quelle sentiment 
avons-nous de l 11 Etre Infini, quelle notion de la vie, quelle 
idee du beau, du bien, quelle idee de la verite, qui n1 ait 
cette origine et qui ne sorte de cette source? 19 

L1 art est uniquement la creation de l 1 homme, et doit 1 1 attendre pour 

exister: 
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Que de vie, reprend Leroux, que de beaute sans cesse 
renaissante dans le moindre horizon! L1 art est 
virtuellement dans toute la nature; •.. Et quand il n•y 
aurait eu ni hommes ni animaux sur la terre, sa beaute n1 en 
aurait pas moins contenu virtuellement l •art, qui devait se 
produire quand, par la serie du progres eTTa marche continue 
de l 'oeuvre de Dieu, l 1 homme apparait a sa surface. 20 

L1 art ne nie pourtant pas l •existence du laid: 

En effet, est-ce seulement de la nature ce qu 1 on peut appeler 
beau qui est la source et la semence de l 1 art? Non: c 1 est 
aussi le laid, l 'horrible, le difforme; •.. c 1 est tout 
enfin, c 1 est la vie universelle. Or, comment la vie du 
monde devient-elle art en passant par l 1 homme? 21 

* * * * * * 
Comment l 1 homme cree-t-il done de l •art? 

Il faut signaler que la nature embrasse selon Leroux la vie, 

l 1 histoire, l 1 oeuvre et la pensee de l 1 homme. L •art, la vie 

universelle, n1 est done pas imitation de la nature, ni reproduction 

d1 un art passe. 

Tant que l 1 ho1T1Tie ne fait que modifier la nature, imiter, 
tailler, deplacer des parties de l 'Etre universel, gouverner 
en un mot la vie qui est en dehors de lui, il fait de 
l 1 industrie, il ne fait pas de l •art. 22 

L1 art est, au contraire, 11 l 1 expression de sa propre vie, ou, mieux 

encore, sa vie elle-meme se realisant, se communiquant aux autres 

hommes, et faisant effort pour s 1 eterniser. 1123 Mais 11 l 1 homme ne cree 

rien, en prenant le mot de creation dans un sens absolu. 1124 Leroux 

enonce ainsi le principe de l 1 art qui lui semble le plus important: 

11 11 [l 1 homme] n1 a done pas d 1 autre moyen de realiser le produit de sa 

vie interieure que de l 1 incarner dans ce qui existe deja. 

suit que le principe unique de l •art est le symbole. 1125 

De la i l 
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Cela vaut la peine de citer en entier un passage assez long qui 

illustre ce point fondamental de la pensee de Leroux. 

Vouloir refaire la montagne serait insense Mais 
tirer de la vue des forets et des montagnes une inspiration 
creatrice, donner al 'habitation ou les ho11111es se reunissent 
pour adorer le Dieu infini quelque chose de l 'aspect de ces 
sublimes montagnes, et elever des temples qui s'harmonisent 
avec les lentisques et les orangers, voila l 'art. C'est la 
montagne et la foret changees en temple par l"T'fiomme, et 
reproduits par lui comme il lui convient de les reproduire. 
La foret, la montagne, etaient des monuments de la nature: 
le temple, inspire par elles, est un monument de l'homme. 
Et alors s'etablit dans le monde une nouvelle harmonie: 
l 'homme ne peut plus voir les colonnades des forets et les 
autels des montagnes, sans que l 'idee d'un temple al 'Eternel 
ne lui revienne en memoire. C'est ainsi que le monde tout 
entier, en y comprenant l'art, qui en fait partie au meme 
titre que les monuments naturels auxquels il s'ajoute, 
devient symbolique. 

Le symbole! nous touchons ici au principe meme de 
l 'art. 26 

11 Le monde ent i er . . . devi ent symbol i que. 11 C'est ainsi que 

Leroux, qui exige que 11 1 'artiste ne manque pas son epoque" et qui 

preche la perfectibilite tout en laissant de cote l'etat de la 

perfection, se rapproche de Platon et des anciens, en montrant que 

l 'art, la creation de l 1 ho11111e, est en effet un reflet, un miroir, un 

embleme du tout eternel, qui est l 'eternelle verite. 

3. Leroux et Platon: le Vrai et le Beau. 

Dans ses premiers ecrits Leroux indique le rapport qui existe 

entre l 'art et la vie de l 1 ho11111e sur la terre, choses qui se 

metamorphosent continuellement, et le tout qui est l 'eternelle verite. 

Dans La Greve de Samarez il se montre toujours plus proche de cette 

doctrine ancienne en precisant ainsi: "Le Beau suppose le Vrai, dont 
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il est la splendeur. Or le Vrai, le veritable Vrai, c'est ce qui a 

ete precon<;u dans l'Intelligence, c'est l'Ideal. 1127 Tout poete digne 

du nom doit le manifester dans son oeuvre: "Ce que j'aime dans la 

poesie co11111e en tout, c'est 1 'inspiration vraie. 1128 

La source de cette inspiration poetique est, nous 1 'avons vu, la 

pensee qu i vit au coeur de la partie la plus vivante de 1 'humanite. 

Cette pensee pourtant recherche toujours le bonheur et la perfection 

dont elle possede deja une vision fragmentaire, vision qui rappelle 

l'Ideal des anciens et en meme temps "l 'harmonie preetablie" de 

Leibniz. Leroux la nomme dans De 1 'Humanite la doctrine de la 

perfectibilite, et dans Job, le plan de Dieu. 

pensee platonicienne: 

11 interprete ainsi la 

Nous tendons a retourner a notre source [mais pour Leroux on 
s'avance, on ne revient jamais sur ses pas] par l'effet 
naturel de la vie, qui est une aspiration, un amour continuel 
et sans fin; mais nous ne pouvons y retourner [pour Leroux, 
y parvenir] veritablement qu'en nous attachant aux rayons de 
la Beaute divine perceptibles pour nous. 29 

Et il ajoute, quelques pages plus tard: "Le propre de 1 'homme etait 

la satisfaction d'un besoin inne de beaute et de bonte. .. 30 

Evans resume en une phrase cette pensee de Leroux: "Dans toute 

l 'epoque qu'il appelle moderne, il constate la presence d'un principe 

progressif ou dynamique: l'idee de persistance et d'eternite de la 

vie, jointe al 'idee du changement de la forme. 1131 

En unissant le vrai et le bien au beau Leroux se fait le 

continuateur de la tradition ancienne et platonicienne. 

Dictionnaire Universel du XIXe siecle on lit ace sujet: 

Dans le Grand 

"L'esthetique co11111e science independante fut inconnue aux philosophes 
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de 1 'antiquite; les questions relatives a l'idee du beau sont melees 

. . . avec ce 11 es de 1 a mora 1 e et de la po 1itique. 1132 Dans La Greve 

de Samarez et dans Job Leroux cite plusieurs fois la phrase attribuee a 

Platon, 11 Le Beau est la splendeur du Vrai. 1133 (Le Grand Dictionnaire 

nie toutefois cette attribution; 11 La verite est que cette fameuse 

phrase est toute moderne. 1134
) Leroux souligne partout dans La Greve 

de Samarez cette identite du beau, du vrai et du bien: nous lisons 

par exemple: 11 ••• cet Art n'a pu etre beau que parce qu'il derivait 

originairement d'une science vraie 11 et 11 Ce qui est beau, c'est l'ideal, 

et 1 'ideal se realisera parce qu'il est beau. 1135 

Baudelaire, qui declare sans ambages que la poesie ne doit pas 

moraliser, soutient pourtant l'opinion de Leroux sur l'unite du beau, 

du bien et du vrai. Bien qu'il allegue: 11 Elle [la poesie] n'a pas la 

Verite pour objet, elle n'a qu'elle-meme, 11 et qu' 11 un artiste n'est un 

artiste que grace a son sens exquis du beau, 11 il definit ainsi le 

temperament du poete 

.•. une clairvoyance plus qu'ordinaire relative au faux et 
a 1 'injuste. Cette clairvoyance n'est pas autre chose qu'un 
corollaire de la vive perception du vrai, de la justice, de 
la proportion, en un mot, du beau. 36 

C'est sur ce critere qu'il fonde son admiration pour Theophile Gautier: 

On reproche •.• a son esprit une lacune al 'endroit de la 
religion et de la politique. . . . . Je sais, et cela me 
suffit, que les gens d'esprit me comprendront si je leur dis 
que le besoin d'ordre dont sa belle intelligence est 
impregnee suffit pour le preserver de toute erreur en matiere 
de politique et de religions [sic] et qu'il possede, plus 
qu'aucun autre, le sentiment d'universelle hierarchie ecrite 
du haut en bas de la nature, a tousles degres de 
l I infini. 37 
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Shelley dit la meme chose en 1821 dans sa Defence of Poetry: 

Ethical Science arranges the elements which poetry has 
created, and propounds schemes ... But poetry acts in 
another and diviner manner. It awakens and enlarges the 
mind itself ... Poetry lifts the veil from the hidden 
beauty of the world. . • . The great secret of morals is 
love; or a going out of our own nature, and an 
identification of ourselves with the beautiful which exists 
in thought, action, or person not our own. . • . The great 
instrument of moral good is the imagination; and poetry 
administers to the effect by acting on the cause. 38 

Et Ravaisson rencherit: "Si done la beaute est le mobile de l'ame, ce 

qui la fait aimer, et vouloir, c'est-a-dire agir, ... la beaute ... 

contient le secret du monde. 1139 

* * * * * * 
Il reste encore la question de la laideur et du mal moral, matiere 

premiere de la vie humaine actuelle, vie qui est la source de l'art. 

11 Est-ce seulement ce qu'on peut appeler beau qui est la source et la 

semence de l 'art? Non: c'est aussi le laid, l 'horrible, le 

difforme, 11 et Leroux developpe ainsi sa pensee: "Les artistes 

peignent continuellement, et comme a plaisir, des objets hideux, 

repoussans, horribles. 1140 Leroux comme Baudelaire ne veut rejeter 

aucun aspect de la vie, mais pour lui comme pour Platon et Leibniz, les 

maux ne sont que choses passageres. Malgre les fardeaux ecrasants 

d'aujourd'hui, l 'Ideal subsiste. Le genre humain, s'etant engage dans 

la voie de la perfectibilite, se debarrassera de plus en plus du mal •.. 

En attendant, le veritable artiste, en peignant le mauvais et le laid, 

ne pretend jamais que ce laid ait sa propre beaute, mais manifeste 

toujours l'espoir et le moyen de s'en delivrer. Le cannibalisme 

depeint dans la peinture de Gericault, Le Radeau de la Meduse, 
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symbolise de fa~on frappante pour Leroux la condition humaine. Ce 

melange d1 horreur et de cruaute impregnant a la fois la nature et le 

caractere humain, incite pourtant a la reforme. 41 

Il existe quand meme un art vrai, dont Byron est la 

personnification, un art qui est issu d 1 une inspiration vraie, mais qui 

est borne par le doute religieux et philosophique, et que Leroux nomme 

l 'Art du Mal. 

Si, par hasard, demande-t-il, nous n'avions •.. que la 
perception du Mal; .•. si nous n1 etions capables de 
comprendre dans la creation que la destruction ••. (une 
science tres incomplete assurement et par la tres fausse), 
que devrait-il resulter de l 1 invasion dans l'Art d 1 une 
Science pareil? 

La Voix dans l 1 ombre du Rocher prit la parole: 
11 • • • • La Science du Mal amenerait infailliblement l 'Art 
du Mal. 42 

(Leroux fait allusion ici aux idees de Cuvier sur la destruction 

periodique de la vie terrestre au cours des ages, idees qui ont 

contribue au scepticisme religieux de Byron et de beaucoup d'autres.) 

Selon Leroux, Byron est le poete archetype de ce romantisme 

passionne mais desespere qu'il aimerait voir s'engager dans la voie de 

la reforme sociale: 11 Byron, par la nature particuliere de son genie . 

. . par la franchise avec laquelle il a accepte ce role de doute et 

d'ironie ... meritera peut-etre de donner son nom a cette periode de 

l 1 art. 1143 Byron, profondement sceptique, handicape par une science 

insuffisante et sans l 1 appui d'une foi raisonnable, admirateur du Satan 

de Milton, et dont le coeur blesse s 1 epanchait dans des vers brulant 

d'ironie, d 1 incredulite et, selon ses critiques, d'impiete, desirait 

neanmoins faire passer dans la realite une perfection et un bonheur a 
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la realisation desquels il ne croyait d'ailleurs guere. 

C'est la passion qu'il a pour le but divin qui le rend si 
impie .•. explique Leroux. Cet homme perdu au sommet des 
precipices meurt pour nous en nous faisant signe qu'il n'y a 
point de route, parce qu'il n'en a pas trouve. 44 

Ce signe negatif est ce que Leroux nomme l 'art du mal, un art qui, 

quelque authentique ou 11 vrai 11 qu'il soit en lui-meme, egare les poetes 

de second ordre qui l 'imitent, et prive d'espoir les autres hommes. 

"Il me couterait neanmoins, 11 avoue-t-il, "que Byron ne fut pas 

venu au monde pour notre resurrection ••. que le plus grand genie 

poetique des temps modernes, celui que Fabre d'Olivet parangonnait a 
Homere, ne fut ne que pour realiser l'Art du Mal. 1145 Leroux proclame, 

a l'intention de tousles Byron perdus: 11 11 ya une autre route et 

nous la trouverons. 1146 Nous pressentons ici ce que nous verrons dans 

sa presentation de Shelley dans La Greve de Samarez, a savoir, le role 

que veut jouer Leroux le socialiste aupres de Hugo. Selon Leroux, 

c'est Shelley qui, en raison de sa philosophie bien fondee, sut tirer 

Byron de son 11 enfer 11 • 

L111 Art du Mal", art dangereux mais necessaire, inevitable meme a 
une epoque de "cri se et de renouve 11 ement II te 11 e que 1 a premiere moi tie 

du dix-neuvieme siecle, reste neanmoins un art vrai, sincere et 

pertinent. Il ya cependant certaines formes d 111 art 11 que Leroux 

condamne avec vehemence parce qu'il les trouve fausses. 

4. Les fausses pistes. 

La nature et 11 histoire sont 11 les deux grandes sources de l 1 art, 11 

affirme Leroux. 47 Ceux qui imitent la nature sans savoir y ajouter 
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1 'element qui vient du coeur et de la vie de 1 'homme ne sont pas 

toutefois de vrais artistes. Notre auteur soutient que 11 les absurdes 

theories qui ont pris pour base 1 'imitation de la nature, meme en 

indiquant pour but 1 'aspect du beau, ne meritent pas qu'on s'y 

arrete. 1148 

Le vrai art n'est pas non plus une reproduction de l'art du passe 

dont 1 'inspiration jadis vive est maintenant morte. 49 De meme, a ceux 

qui se tournent vers le passe et glorifient les morts manque la vraie 

inspiration poetique. Le vrai poete, bien qu'il honore le passe avec 

ses heros, regarde vers l'avenir. Leroux accuse les autres de 

maintenir que 11 1 'Art, c'est la splendeur de l 'Histoire. 1150 I1 se 

1 amente: 11 Depuis que j'existe, j'appelle pour vaincre la mort. 

et ceux qui pourraient nous comprendre ne nous ecoutent pas •.. Ils 

continuent a adorer la Mort ... a faire de 1 'art avec elle! 1151 Il 

rapproche ce penchant pour le passe du culte deteste de 1 'Art pour 

1 • Art. 52 

Mais c'est le culte de 1 'Art pour l'Art, lance par le peintre et 

poete Theophile Gautier comme antidote du romantisme social, qui 

souleve la fureur de Leroux et tire de lui sa condamnation la plus 

virulente. Il croit avoir de bonnes raisons pour s'emporter, car 

Victor Hugo, jusqu'ici converti politique de Leroux et poete conscient 

d'avoir une grande mission sociale a remplir, affiche, a ses yeux, une 

certaine sympathie pour la doctrine parnassienne de l 'Art pour l'Art, 

sympathie encouragee par l'influence d'Auguste Vacquerie, ami intime et 

membre de son entourage a Jersey. 53 Leroux deplore le fait que 

11 Vaquerie [sic] ne comprend pas la mission de l'ami qu'il admire. 1154 



Ce Vacquerie etait le beau-frere de la fille ainee de Hugo qui mourut 

en 1843; le poeme des Contemplations qui commence par "Et toi son 

frere, soit le frere de mes fils, 11 lui est dedie. 55 Son influence 

done est tres forte. Et Leroux reve depuis des annees de voir Hugo 

devenir le genie epique qui donnera voix a cette si belle philosophie 

et doctrine de l'Humanite, et qui en fera 1 'epopee du dix-neuvieme 

siecle. 

La theorie de 1 'art pour 1 'art, ou de l'art dit 11 pur 11
, contrarie 

d'ailleurs tousles principes de Leroux concernant la poesie et la 

fonction du poete. Les principes de ce mouvement litteraire sont en 

partie cites et en partie resumes dans le volume XlXe siecle de la 

Collection Litteraire de Lagarde et Michard. 
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Par nature, 1 'art est desinteresse: .•. il est lui-meme 
sa propre fin . • • . 11 n'y a de vraiment beau que ce qui 
ne peut servir a rien: tout ce qui est utile est laid. 

L'artiste ne connait qu'un culte, celui de la beaute 
elle seule est eternelle. N'ayant d'autre fin que la 
beaute, la poes,e reserrera ses liens avec les arts 
plastiques. . ... 

Le travail de la forme, les recherches techniques, 
deviennent essentielles. • ... Gautier ... soigne la 
rime, choisit des sonorites evocatrices, transpose les 
sensations visuelles en impressions musicales, s'inspire du 
trace minutieux de l'emailleur ou de 1 'orfevre. 56 

On a du mal a imaginer une doctrine qui sache mieux mettre les idees de 

Leroux sens dessus dessous. 

C'est du cote philosophique que Leroux lance sa contre-attaque. 

11 n'est pas necessaire de recueillir dans ses ecrits anterieurs tout 

ce qu'il a dit ace sujet: il repete tout, et avec vehemence, dans La 

Greve de Samarez. Vacquerie y figure comme 11 la voix qui sort de la 

poitrine d'un autre 11 
- en effet, de la poitrine de Hugo. 57 Leroux 
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cite ses mots: 11 Les grands poetes frappent la medai 11 e de l eurs 

temps. Que leur temps soit ce qu'il voudra, hideux ou superbe, feroce 

ou clement, •.• qu'importe a la medaille?" 58 C1est done un art 

irresponsable, une conception de la beaute dissociee de la verite, qui 

a perdu de vue l'idee d'un beau qui embrasse le vrai et le bien. Un 

tel art devient par consequent ou une imitation parfaite de la nature, 

chose qui n'est pas de l'art, ou rien que la 11 splendeur de l 1histoire 11
, 

culte de la mart sans vision de l 'avenir. 59 11 Et," dit Leroux, 11 1 'Art 

tombe au dernier degre, pour avoir voulu s'abstraire de tout ideal et 

s'affranchir de toute religion. 1160 

Le poete qui ne connait que ce culte de la beaute est done separe 

de l'humanite; pour Leroux il n'y a pas pire transgression. Au lieu 

d'etre un prophete, un 11 trouveur 11
, un revelateur, ce poete ne fait que 

suivre la societe. 61 Mais le comble du mal est que cet artiste, sans 

foi dans le Dieu de l 'humanite, sans solidarite avec la societe 

humaine, sans valeurs morales et partant irresponsable, est lui-meme sa 

propre lumiere, son 11 soleil 11
, son Dieu. 

Leroux emploie un style feroce pour donner libre cours a sa colere: 

On conunence par separer l 'Art du faisceau de la Connaissance 
humaine, et on al 'Art pour l 'Art. Mais alors plus de 
guide, plus de fanal ..•. On arrive done necessairement a 
cette conclusion: 1l 1Art, c'est la fantaisie. 1 Mais .•• 
il faut aller plus loin encore. • .• la fantaisie, c'est 
la fantaisie de celui qui l'a. Done, en definitive, l 'art, 
c'est l 'Artiste. 62 

Mais dire cela n'est pas assez pour mettre l'influence de Vacquerie en 

deroute et pour retenir Hugo dans les rangs des poetes-revelateurs ou 

il devrait etre, selon Leroux, en raison de son genie incomparable. 



Leroux trouve des mots encore plus caustiques: 

Nous y voila done a la fin! Le Poete d'un cote, et de 
l 'autre le Genre Humain tout entier: que dis-je! • 
n'oublions pas les Dieux: les Dieux sont du vulgaire avec 
tout le reste. Le Poete seul existe: c'est le Poete qui 
est le Dieu. Ainsi ... a cette formule L'Art, c'est 
l'Artiste, il faut ajouter: L'Artiste est Dieu. 63 
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"Oh! les orgueilleux artistes," s'ecrie-t-il un peu plus loin, 

"qui croi ent exi ster par eux-memes, ignorants qu • il s s I engendrent l es 

uns les autres au sein de l'esprit humain! 1164 Carl 'artiste qui croit 

exister par lui-meme provoque une rupture dans la continuite du 

developpement de l 'espece humaine. 

Il n'empeche que la raison fondamentale de l 'animosite de Leroux 

contre la philosophie de l 'art pour l'art, comme eel le de son desir si 

fort d'en delivrer Hugo, ne se manifeste que vers la fin de La Greve de 

Samarez. Leroux vient de dire que "le beau, le ban, le vrai, 

s'incarnant et prenant une forme par une operation de notre esprit, 

. donne lieu a la Poesie. 1165 En meme temps il avoue que la poesie est 

un mensonge, mais qu'elle est a la fois mensonge et verite. Elle 

emeut l 'horrme parce que "sous le mensonge il decouvre ou entrevoit le 

beau, le bon, le vrai. 1166 Et c'est dans la phrase qui suit qu'on 

trouve la quintessence de la these leroussienne: 

Mais que le laid, le mauvais, le faux, prennent une forme: 
ce sera le mensonge ajoute au mensonge. Et l'homme ne se 
passionnera point pour cela. Cela ne fondera jamais une 
religion, et n'en detruira meme pas une" (c'est moi qu, 
souligne). 67 

Nous avons vu au troisieme chapitre que toutes les fonctions du poete­

prophete leroussien se reduisent a une seule, celle d'assister a 



l 1 enfantement d 1 une nouvelle forme de la philosophie universelle et 

progressive qui devait naitre de cette ere de 11 crise et de 

renouvellement 11 , succedant a une ere de doute, de scepticisme et de 
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destruction. Au debut de ce chapitre nous avons cite egalement Felix 

Ravaisson qui parle des rapports etroits existant entre esthetique et 

philosophie, sinon de l 1 identite de ces deux disciplines. 

En voila assez sur les fausses routes. 

idees de Leroux sur la vraie poesie. 

5. Qu 1 est-ce que la Poesie? 

Examinons maintenant les 

a) Besoin d1 une nouvelle langue 

Les regles rigides de la poesie formulees au XVIIe siecle et 

suivies pendant la plus grande partie du XVIIIe siecle avaient commence 

a crouler sous l'influence des ecrivains preromantiques tels que 

Rousseau et Goethe, meme avant la Revolution. Les poetes du 

romantisme postrevolutionnaire, jaloux de leur liberte, avides de 

repandre partout leurs idees nouvelles, et se sentant al 1 aube d 1 une 

nouvelle ere de la creation, cherchaient un nouveau moyen de 

s 1 exprimer. Fabre d 1 0livet, critique et philologue autant que 

11 theosophe 11
, exprime son desir d1 aider 11 au developpement d1 une langue 

dont l 'influence litteraire, sortant des bornes de l 'Europe et du 

siecle actuel, doit envahir le monde et devenir universelle. 1168 

Leroux partage toutes les impulsions et aspirations des premiers 

poetes dits 11 romantiques 11 a deux exceptions pres: leur desir 

d 1 evasion et leur culte du moi. Comme eux il a soif d1 unite et 
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d'infini, avec eux il cherche l 'egalite et la justice, l 'amour de ses 

semblables et cette liberte devant Dieu et devant l'homme incarnee pour 

eux dans Promethee et dans Cain. Et par-dessus tout, il est obsede 

comme eux par le probleme du mal, symbolise pour lui par Job. 11 

saisit done tres vite l'importance d'une nouvelle forme de langage 

poetique qui vehiculera ces nouvelles idees pleines de passion et de 

sentiment. Les poemes de Jean-Paul Richter le convainquent que des 

vers pleins d'images se pretent plus aisement a une traduction fidele 

que ceux qui se basent sur le metre et la rime. 11 0n voit, 11 dit-il, 

11 que toutes ces pensees sont en meme temps des comparaisons .•. c'est 

toujours 1 'abstrait sous des formes materielles. 1169 Et plus loin il 

declare: 

Une plus grande intimite entre notre style poetique et celui 
des litteratures etrangeres doit faciliter infiniment la 
traduction en vers des poetes etrangers; et reciproquement 
le travail de cette traduction doit donner a notre style, 
sous le rapport de la metaphore prolongee, une nouvelle 
soup l esse. 70 

Un nouveau langage pour transmettre, meme aux etrangers, les 

notions de liberte, d'egalite et de fraternite, les visions du nouvel 

ordre des choses qu'ont amenees la Revolution, voila une belle idee. 

Mais le nouveau langage devrait exprimer aussi les angoisses et les 

espoirs, les souffrances et les aspirations, d'un monde cree de nouveau 

et encore peu sOr de son chemin. Ce langage, c'est un cri du coeur, 

et Leroux croit l 'avoir trouve dans l'oeuvre des poetes allemands 

Goethe et Jean-Paul Richter, ainsi que dans celui du poete anglais lord 

Byron: et plus recemment il croit l'entendre en France, chez 

Chateaubriand, Lamartine et Victor Hugo. 11 Pour la premiere f oi s, 11 



dit-il, "notre langue a enfin connu la poesie ... c 1 est la poesie 

elle-meme qui a paru. 1171 
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Leroux parle de 11 comparaisons 11 et de "metaphore prolongee": ce 

nouveau langage de la poesie est done compose d1 images metaphoriques. 

Il est, en effet, symbolique, et celui qui l 1 emploie "ira puiser dans 

le monde exterieur •.. dans l 1 ocean de vie ou nous sommes taus 

plonges, des images capables de donner par elles-memes les sensations, 

les sentimens et jusqu 1 aux jugemens qu 1 il veut exprimer. 1172 

b) Definition de la Poesie. 

La nouvelle langue symbolique ou metaphorique (car Leroux ne fait 

pas encore de distinction entre ces deux termes) sera l 1 instrument cree 

et utilise par l 1 imagination du poete. Alors que Shelley et Fabre 

d 1 0livet, et plus tard Baudelaire, parlent beaucoup de l 1 imagination, 

Leroux la sous-entend, mais il presente en 1831 une definition de la 

poesie qui est, pour reprendre ses propres paroles, "la poesie 

elle-meme 11
• Ce beau passage merite d1 etre cite en entier: 

La poes,e est cette aile mysterieuse qui plane a volonte dans 
le monde entier de l 1 ame, dans cette sphere infinie dont une 
partie est couleurs, une autre sons, une autre mouvemens, une 
autre jugemens, etc., mais qui toutes vibrent en meme temps 
suivant certaines lois, en sorte qu 1 une vibration dans une 
region se communique a une autre region, et que le privilege 
de l 1 art est de sentir et d1 exprimer ces rapports, 
profondement caches dans l 1 unite meme de la vie. Car de ces 
vibrations harmoniques des diverses regions de l 1 ame, il 
resulte un accord, et cet accord c 1 est la vie; et quand cet 
accord est exprime, c 1 est le symbole: et la forme de son 
expression, c 1 est le rhythme, qui participe lui-meme du 
symbole: voila pourquoi l 1 art est l •expression de la vie, 
le retentissement de la vie, et la vie elle-meme. La poesie 
qui prend pour instrument la parole, et qui rend par des mots 
le symbole et le rhythme, est un accord, comine la musique, 



co1T1Tie la peinture, co1T1Tie tousles autres arts: 
le principe fondamental de tout art est le meme, 
les arts se confondent dans 1 'art, et toutes les 
la poesie. 73 

79 
en sorte que 
et que tous 
poesies dans 

lei Leroux reunit musique et peinture et poesie en une expression 

harmonieuse de la vie qui existe dans 1 'homme. La beaute naturelle 

existait bien avant 1 'avenement de 1 'homme sur la terre, explique-t-il, 

mais c'est la seule conscience interieure de 1 'homme qui sait en faire 

de 1 'art. 74 

Les attributs de la poesie, continue-t-il, sont l'harmonie, la 

sonorite, le rythme, la couleur et le mouvement, et par cela meme la 

poesie se rapproche de la peinture et de la musique, mais elle a pour 

outil le langage, qui devrait trouver des termes, de preference des 

termes figuratifs, pour decrire l 'interaction de l 'homne et du monde 

exterieur. 

L'oreille, l 'oeil trouvent leur plaisir dans le rapport 
harmonique de deux sons ou de deux couleurs; mais 
en meme temps toutes ses puissances sont en jeu: lessens 
sont seduits, satisfaits, par un des termes de la 
comparaison, la raison speculative ou le sens du beau moral 
par 1 'autre; .•.• 75 

Bref, la poesie selon Leroux est 1 'expression la plus harmonieuse de la 

vie et de la conscience interieure de 1 'homme, expression rendue 

sensible par le rythme et visible par 1 'emploi des images. Une telle 

conception fait penser a la psychologie de l'inconscient que vont 

elaborer Freud et Jung. Nous la trouverons plus tard dans la poesie 

des symbolistes et des surrealistes. 

c) La poesie au sens plus general du terme 

Dans A Defence of Poetry, (1821) Shelley, ce frere spirituel de 



80 

Leroux, etablit une distinction entre la poesie comprise dans son sens 

general et celle qui est comprise dans un sens plus restreint. 

Language, colour, form, and religious and civil habits of 
action, are all the instruments and materials of poetry; 
they may be called poetry by that figure of speech which 
considers the effect as a synonym of the cause. But poetry 
in a more restricted sense expresses those arrangements of 
language, and especially metrical language, which are created 
by that imperial faculty, whose throne is curtained within 
the invisible nature of man. 76 

Leroux comprend toujours la poesie dans le sens general: "les 

philosophes et les savants, eux aussi, sont des artistes .•. Newton 

est un admirable artiste •.. les Meditations Metaphysiques de 

Descartes •.. il ya un million de fois plus d'art dans ce chef 

d'oeuvre que dans beaucoup de Meditations Poetiques." 77 Platon et 

Aristote figurent aussi parmi les poetes, ainsi que "S. Paul, le grand 

poete, le grand theologien. ,.78 

d) L'essence ou le fond, et la forme de la poesie 

C'est avec raison, vu son insistance sur le rapport etroit qui 

existe entre le philosophe, le prophete et le poete, que Leroux 

considere la poesie dans ce sens global. Vers la fin de La Greve de 

Samarez, toute distinction entre les trois types s'estompe. 

est poete, prophete et philosophe, qui sait reveler au peuple 

Cet homme 

d 1 aujourd 1 hui le mythe qui convient a son epoque, et Rousseau, 

proclamant sa foi dans le Vicaire Savoyard, en est l 'exemple. 79 

Cependant l 'acceptation de tousles ecrits harmonieux qui portent un 

message sincere comine etant de la poesie, pousse apparemment Leroux 

vers une opinion - extreme meme pour les romantiques - sur l 'essence et 

la forme de la poesie, opinion qui depasse les paroles de Shelley 



(deja citees) et celles de l 1 autre savant en litterature, Fabre 

d 1 0livet. Ce dernier est pourtant anime du meme esprit que Leroux 
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quand il opine: 

les siecles . 

11 La forme est transitoire mais l 'essence croit avec 

Il dit meme de Sophocle et d 1 Euripide, qu 111 en 

s'attachant a perfectionner la forme, [ils] nuisirent reellement au 

principe de l 'art et haterent sa corruption. 1181 Tout cela ne signifie 

pas que Leroux sous-estime l 1 importance de la forme dans l 1 art: la 

structure de La Greve de Samarez revele le contraire. Mais la forme 

doit se soumettre al 'essence, car si la forme domine, l 'essence meurt. 

Leroux, romantique et adversaire acharne, comme nous l 1 avons vu, 

du culte de l 'Art pour l 1 Art, se revolte egalement contre les regles 

rigides du XVIIe et du XVIIIe siecles et 11 1 'orfevrerie 11 depourvue de 

valeurs morales qu 1 il attribue a Gautier et a ses disciples. Il 

s 1 exprime sans ambages: 11 L'Art, pour ces gens-la, c 1 est la forme; 

tandis que pour moi, la forme, c'est la forme de l 'Art. L1 essence de 

l I Art, c' est autre chose. 1182 Et i l i 11 ustre son idee de l 'essence de 

l 'art al 'aide d1 une serie d 1 images suivie d'une observation qui montre 

dans quelle mesure il rapproche le poete du prophete. Il indique deux 

grands fleuves, le Rhin majestueux et le Rhone rapide, qui ont taus les 

deux leur source au partage des eaux des Alpes. Ces fleuves si 

differents sont l 'image de la poesie: ils fertilisent, ils 

embellissent les paysages qu 1 ils traversent. Mais d'ou viennent leurs 

eaux vivantes? Des montagnes. 11 N'oubliez pas les Alpes 11 quand vous 

parlez de la majeste et de la richesse des fleuves. 83 De la meme 

fa~on ceux qui ont la tete dans les cieux sont ceux qui engendrent de 

l 'art sur terre: c'est la rencontre des sorrrnets avec les nuages qui 



82 

fait tomber la pluie fertilisante. Les voyants ne sont pas des 

artistes, peut-etre, au sens strict du terme, mais 11 ils en sont la 

semence: et si vous ne voyez pas 1 'Art en eux, c'est que vous n'avez 

pas la faculte de sentir ce qui fait l 'essence de 1 'Art. 1184 

e) L'importance du rythme 

Malgre la vigueur de ses fulminations contre la forme technique de 

la poesie, Leroux accorde une grande place au rythme, 11 le symbole et le 

rhythme etant les formes essentielles et uniques de l 'art. 1185 C'est 

le symbole qui exprime la perception de la verite dans 1 'art en 

general, mais dans la poesie, art de paroles, ce symbole s'exprime par 

et dans le rythme, "qui participe lui-meme du symbole. 1186 Sur cette 

pensee se fonde l'eloge que Leroux fait en 1831 des vers de Victor 

Hugo: 

... ton vers comme une onde sonore, associe tousles 
degres du sentiment, depuis le calme le plus profond jusqu'a 
la terreur la plus vive, a tousles degres du son, depuis le 
souffle le plus leger jusqu'a la plus horrible tempete, par 
une admirable combinaison d'harmonie que l'art n'avait pas su 
encore atteindre. 87 

(A noter que les louanges leroussiennes portent exclusivement sur 

1 'execution des vers • Il s'ensuit une condamnation de leur manque de 

substance: II . tu es colTITie tousles horrmes de ton epoque, tune 

sais rien dire sur le berceau ni sur la tombe. 1188 ) 

Il est evident que, dans la pensee esthetique de Leroux, tout 

repose sur 1 'emploi des figures de rhetorique. La II nouve 11 e 1 angue 11 

est metaphorique; la nature, appreciee de nouveau, est la source des 

images; la poesie est essentiellement allegorique; et le rythme 



lui-meme fait partie integrante du symbole en soutenant les images 

visuelles par les sonorites et les vibrations de la parole. 

Le symbole est done d 1 une importance capitale dans la pensee 

leroussienne, et exige un traitement tout particulier. 

6. Le Symbole et le Symbolisme. 

a) Le symbole selon Creuzer 
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Nous avons vu dans le deuxieme chapitre que, selon D. 0. Evans, 

Leroux doit a Creuzer sa theorie du symbolisme, mais que ce dernier ne 

traite du symbole que du point de vue religieux et mythologique. 

C1 est Leroux lui-meme qui saisit l 1 importance du symbole dans l 1 art en 

general et dans la poesie en particulier. Evans nous fait remarquer 

que 11 chez Creuzer il est toujours question de l 1 art religieux de 

l •anti quite: il restait done au critique fran~ais a transposer dans 

le domaine de l 1 esthetique genera le et de la critique litteraire les 

idees qu 1 au courant de sa lecture il rencontrait ou devinait. 1189 

Il ya dans l 'oeuvre susmentionnee une description tres precise de 

ce symbole creuzerien. Selon Creuzer la source des symboles anciens 

est toujours le monde naturel, ou l 1 on trouve 11 une suite de figures 

expressives et d 1 images chargees de sens, 11 puisees dans 11 le domaine des 

objets sensibles. 1190 11 C1 est par les lois manifestes du monde materiel 

que nous apprenons a connaitre les lois secretes de notre nature; 

l 1 univers devient comme un miroir magique ou viennent se reflechir 

• les verites abstraites de la morale. 1191 La pensee metaphorique est 

pour ainsi dire la 11 forme primitive de 1 'intelligence humaine. 1192 



11 Creuzer voit dans l 'image et dans la metaphore, 11 dit Evans, en 

paraphrasant les paroles de Creuzer citees ci-dessus, 11 les premiers 

elements de tout langage symbolique. 1193 
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Pourtant, poursuit-il, Creuzer fait tres clairement la distinction 

entre une allegorie, qui suggere un rapport general entre une idee et 

la metaphore qui l 1illustre, et le symbole, qui "est l 'idee elle-meme, 

rendue sensible et personnifiee. 1194 L'allegorie peut nous aider a 
saisir une idee: le symbole, en revanche, beaucoup plus puissant, 

nous frappe tout de suite et 11 s 1empare de toutes les forces de notre 

ame. 1195 Cette definition du symbole s'accorde avec celle du 

psychologue C. G. Jung: "The symbol is always derived from archaic 

residues, or imprints engraven in the very stem of the race. 1196 

Evans se met a degager ce que sont, selon Creuzer, les qualites 

essentielles du symbole en lui-meme: ce sont 11 11instantaneite 11 et "le 

vague". Le symbole, vehicule vivant du message, est saisi sans 

mediation par notre imagination, ce qui nous empeche de l 1oublier. Ce 

symbole est devenu, pour ainsi dire, le message lui-meme. 97 C'est 

ainsi que, pour les chretiens, la croix est indivisiblement symbole et 

message. 

Le symbole est d1autant plus efficace qu'il est 11 vague 11 : cela ne 

veut pas dire qu 1il soit flou, mais qu'il evoque beaucoup d'autres 

images apparentees sans les preciser. 98 Leroux parle de la 11 teinte de 

mystere 11 dont se voile le symbole. 99 

L'emploi du langage symbolique nous plonge done dans une pensee 

qui se fonde non pas sur l 'analyse mais sur l 1analogie. Fabre 

d'Olivet affirme que 11 1 1analogie est la grande loi des etres. 11100 



C'est une pensee intuitive, prelogique, fondee sur un emploi de mots 

qui se rapproche de la magie et se lie al 'incantation. 

poesie elle-meme qui a paru, 11 annonce Leroux. 101 

11 C1 est la 

b) Vers une definition de l 'Allegorie, de la Metaphore 

et du Symbole 
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Leroux est tres sensible a la puissance de ce langage figure, et 

sait le manier; cela se remarque dans tous ses ecrits anterieurs a La 

Greve de Samarez, et en particulier dans la Greve elle-meme. Il ne 

precise pas, pourtant, et Evans le signale, 11 la difference du symbole 

et de l'image. 11102 L'image, evidemment, n'est autre que cet objet 

materiel choisi par le poete pour figurer son idee, alors que le 

symbole, d'apres Creuzer, est 11 l 1 image chargee de sens 11 (c'est moi qui 

souligne). 103 Il embrasse a la fois l 'image et l 'idee abstraite, de 

meme que toutes les associations evoquees par ces deux choses. 

Nous avons vu que dans 11 De la Poesie de notre epoque 11 Leroux 

affirme que l 'homme 11 n 1 a pas d'autre moyen de realiser le produit de sa 

vie interieure que de l'incarner dans ce qui existe deja, 11 et que, par 

consequent, le principe unique de l 'art est le symbole. 11104 Mais dans 

ses premiers ecrits Leroux se sert d'une profusion de noms differents 

pour rendre l'idee du symbole - trope, metaphore, embleme, allegorie, 

comparaison symbolique - tout en laissant pressentir, sans la preciser, 

une difference entre l 'embleme ou le symbole, et la metaphore en 

genera1. 105 Il cite certains vers de Jean-Paul, puis fait cette 

observation qui est a la fois commentaire et definition preliminaire: 
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On voit que toutes ces pensees sont en meme temps des 
comparaisons ... C'est toujours ou une idee morale ... ou 
une observation delicate des mouvements de l'ame, rendue par 
une comparaison prise dans la nature physique; c'est 
toujours 1 'abstrait sous des formes materielles .... 106 

La comparaison, a elle seule, n'a pourtant pas la force qui dotera la 

France d'une langue poetique a 1 'egal de celle de Shakespeare. Que 

faut-il faire pour infuser a 11 notre langue si philosophique, si exacte, 

si precise", cette "teinte de mystere 11 si necessaire pour donner une 

voix a 1 'angoisse actuelle qu'eprouvent le poete et son lecteur? 

Comment les poetes fran~ais arriveront-ils a "faire entendre au lieu de 

dire. 11 Il faut substituer 11 l 1embleme, 1 'allegorie, le symbole, a la 

comparaison proprement dite. 11107 11 11 faut qu'on nous accorde, 11 

poursuit Leroux, 11 que toute poesie vit de metaphore ••. on peut dire 

hardiment que la poesie n'a d'autre element que la metaphore . 11108 

Dans une note il definit ainsi la metaphore: 11 substituer 

continuellement le sensible aux conceptions pures, ou en d'autres 

termes, saisir des rapports et leur substituer des rapports identiques 

pris dans un autre ordre d'idees. 11109 Mais, "en comprenant la 

metaphore, proprement dite, la comparaison, l 'embleme, le symbole, 

l 'allegorie, sous le nom general de metaphore, 11 et en se servant aussi 

des mots 11 trope 11 et 11 image 11 , il ne lui arrive malheureusement que trop 

souvent de tout embrouiller. 110 

C'est dans son exposition sur la maniere d'employer des figures de 

rhetorique que l'on peut entrevoir une differenciation entre la 

metaphore en general et ce que Leroux nomme indifferemment symbole ou 

embleme. 

L'artifice de cette forme de langage consiste a ne pas 



developper 
developper 
1 'image. 
metaphore, 
pour ainsi 
soul igne). 

1 'idee qu'on veut comparer a une autre, mais a 
uniquement cette seconde idee, c'est-a-dire 
De meme qu'on remplace le mot propre par une 
ici l'idee est remplacee par son embleme: on a 
dire la metaphore d'une idee (c'est moi qui 

111 
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Leroux semble songer ici a "l'image chargee de sens" de Creuzer, mais 

malheureusement dans cet article il ne va plus loin dans son analyse: 

il passe a l'illustration de son theme par des exemples tires de Racine 

pour la comparaison simple, qu'il trouve insuffisante, et de Victor 

Hugo pour la "comparaison symbolique, ou, pour etre plus bref, le 

symbole, 11 qu'il juge infiniment plus satisfaisant. 112 "C'est 

1 'allegorie meme, 11 ajoute-t-il plus loin, melant de nouveau les deux 

elements qu'il vient de distinguer l'un de l'autre, la simple metaphore 

et le puissant symbole. 113 

c) L'allegorie, la metaphore, le symbole et le mythe, 

dans l'Encyclopedie Nouvelle 

Dans ses trois articles intitules "Aux Philosophes" publies en 

1831, dont les deux derniers portent le sous-titre "De la Poesie de 

notre epoque", Leroux ne fait mention que d'images et de symboles, et 

ayant fourni la definition citee ci-dessus, il se met a constater leur 

profusion, leur richesse et leur qualite frappante, dans certaines 

oeuvres poetiques. 114 C'est dans les articles "Allegorie" et 

"Symbole" de 1 'Encyclopedie Nouvelle qu'il avance des explications plus 

simples, et que, perdant de vue le "trope" et 1111 embleme 11
, il introduit 

le concept du mythe. Tout en affirmant encore 1 'identite fondamentale 

qui existe entre metaphore, allegorie, symbole et mythe, tous bases sur 

la substitution du sensuel a l'abstrait, il degage leurs usages 
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particuliers. 

En premier lieu, et Leroux insiste la-dessus, la ou il est 

question du sens figure du langage, on trouve ineluctablement l'"emploi 

metaphorique d'une chose au lieu d'une autre, dans le but de 

- t l 1 . . . bl l . . bl " ( 1 t · · l · ) 115 represen er 1nv1s1 e par e v1s1 e c es mo, qui sou 1gne. 

Par consequent, "en ce sens, metaphore, symbole, mythe, ne sont que des 

allegories a differents degres. 11116 

Il ajoute en passant que "dans un sens restreint on entend 

particulierement par l 1allegorie une figure ou metaphore prolongee," en 

donnant comme exemple "cette comparaison [encore de confusion] celebre 

ou Horace parle de la Republique prete a etre plongee dans la guerre 

civile sous l'embleme d'un vaisseau livre aux vents et aux flots. 11117 

Celle-ci est une interpretation familiere de l 'allegorie. 

Mais au lieu de rechercher pl us mi nut i eusement, dans "A 11 egori e" 

et dans "Symbole", cet element qui donne au symbole, et par extension 

au mythe, la qualite creuzerienne d'"instantaneite", Leroux passe a la 

separation des deux emplois principaux du symbole en general, 

c'est-a-dire, l 'emploi dans l 'art et l'emploi dans la religion. 

D'un cote, affirme-t-il, l'art sous toutes ses formes, 
poesie, peinture, ••• en y comprenant meme le langage, est 
essentiellement fonde sur cet emploi metaphorique ... 
D'autre part, les religions et les doctrines les plus saintes 
se sont toujours expliquees par les mythes . 118 

Ilse propose done d'adopter le terme "esthetique", d'usage courant en 

Allemagne, et deja employe sporadiquement en France, pour designer tout 

ce qui concerne le symbole et le symbolisme dans "les recherches sur la 

nature de l 1art et sur son histoire. 11119 De meme, nous le verrons 



proposer plus loin le terme 11 mythologie 11
, depouille de toute 

ressemblance avec le faux et le fabuleux dont l 'orthodoxie chretienne 

le chargeait depuis des siecles, pour signifier le symbole et le 

symbolisme religieux. 120 
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Nous avons deja constate que Leroux ne definit pas 11 imagination 11
, 

mot cle de la poesie romantique, mais qu'il decrit l 'action de cette 

faculte dans un de ses plus beaux passages: 11 La poesi e est cette ail e 

mysterieuse qui plane a volonte dans le monde entier de l'ame .... 11 

Il decrit de la meme maniere la naissance du symbole. Reportons-nous 

a un passage deja cite: 

Vouloir refaire la montagne la peindre pour 
elle-meme pour en retracer les formes ••. c'est de 
l 'habilete graphique •..• 

Mais tirer de la vue des forets et des montagnes une 
inspiration creatrice •.. et elever des temples qui 
s'harmonisent avec nos grands vegetaux, .•• voila l'art . 
. • . la foret, les montagnes, etaient des monuments de la 
nature: le temple, inspire par elles, est un monument de 
l 'homme. Et alors s'etablit une nouvelle harmonie: 
l 'holTITie ne peut plus voir les colonnades des forets et les 
autels des montagnes sans que l'idee d'un temple al 'eternel 
ne lui revienne en memoire. C'est ainsi que le monde tout 
entier ..• devient symbolique. 121 

C'est une belle description de l 'art de symboliser, qui s'applique 

aussi bien au symbole artistique qu'au symbole religieux. Mais encore 

une fois, Leroux ne fait pas explicitement la distinction entre le 

symbole avec son extension, le mythe, et la metaphore avec son 

extension, l 'allegorie. 

Pour preciser cette difference il faut recourir aux definitions 

donnees par MM. Lanson et Tuffrau dans le lexique de leur Manuel 

d'Histoire de la Litterature Fran~aise, definitions qui avaient cours 
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On y trouve que la description du 

symbole proposee par Leroux est exacte. La metaphore, selon le 

lexique, est 11 une figure de style qui consiste a substituer mentalement 

un mot image a un mot deja exprime, generalement abstrait, et a 

poursuivre la phrase comme si la substitution avait ete reellement 

faite. 11123 L1 allegorie est 11 un precede qui consiste a incarner des 

abstractions dans des figures vivantes . 11124 La metaphore et 

l 1 allegorie done precedent de l 1 abstrait au concret: les images qui 

les composent sont choisies plus ou mains consciemment. Le symbole, 

au contraire, est 11 un precede qui consiste a considerer telle realite 

vivante comme 1 1 embleme d 1 une verite cachee 11 ; par consequent, 11 dans le 

symbole on part du reel. Dans l 1 allegorie ..• on part de 

l 1 abstrait. 11125 Leroux part de la perception reel le des forets pour 

arriver a son symbole du temple, qui represente une realite cachee, le 

Dieu Eternel. La definition du mythe, qui ressemble beaucoup a celle 

du symbole, merite qu 1 on la cite integralement: 

Fiction spontanee par laquelle l 1 hormne primitif materialise 
inconsciemment ses idees et ses sentiments, et les fait agir 
conme des etres vivants dans des recits merveilleux. Le 
mythe est une metaphore qui s 1 ignore .•. c 1 est par le 
caractere spontane de 1 'invention que le mythe se distingue 
de l 1 allegorie, et par le caractere dramat,que et merveilleux 
de son developpement qu 1 il se distingue du symbole. 126 

Il n1 est pas inexact done de decrire le mythe comme l •extension du 

symbole: ils partent taus les deux d1 une donnee vivante et non de 

l 1 idee abstraite. 

Si on se penche un peu trop sur ces definitions, c 1 est pour sortir 

d 1 une certaine confusion ou Leroux nous plonge. On le voit unir 
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egalement allegorie et epopee. "Toutes les grandes epopees, telles 

que celles d'Homere et de Virgile, 11 explique-t-il, "n'etaient dans 

l 'esprit de leurs auteurs que de sublimes allegories morales, revetues 

d'une action et de personnages de fantaisie. 11127 C'est seulement 

parce qu'il insiste toujours sur le fait que le poete est 11 1 'ame de son 

epoque" et qu'il doit "reproduire la pensee de son siecle 11 que nous 

savons a quel point Leroux saisit la nature du mythe et du symbole. 128 

Ceux-ci, nous l 'avons vu, partent tousles deux d'une donnee vivante. 

Cette donnee, pour Leroux, est toujours la vie pleine de divinite de 

l 'espece humaine, et sa perfectibilite progressive dans son lieu 

d'election, la terre. 

Pour illustrer cette these, examinons deux symboles de la vie 

humaine cites par Leroux dans douze pages de La Greve de Samarez. Le 

premier symbole, le Temple, est tire du passe; il symbolise les trois 

aspects de la vie humaine, la science, l 'art et l'industrie, 

harmonieusement reunis dans une ceremonie rituelle de l'Egypte 

ancienne. 129 (C'est un symbole authentique, vu que de telles 

processions eurent lieu dans une realite passee, et qu'elles 

incarnerent en ce temps-la une verite sous-entendue, l'unite et 

l 'harmonie sociales.) Leroux depeint les hommes de science, 

(medecins, mathematiciens, astronomes, geographes) et les artistes 

(architectes, musiciens, hommes de lettres, poetes qui sont les 

prophetes) qui sont tous sous l'egide du Pontif portant le symbole de 

son office, un sceptre qui represente une charrue. Cette derniere, 

qui symbolise l 'agriculture, reunit, par la pensee, la terre, don de 

Dieu, et la charrue, invention et fabrication de l 'homme. "L'homme a 



ete place sur la terre, 11 avait dit plus tot Leroux, "pour achever 

l 'oeuvre que Dieu l 'a charge de terminer. 11130 Tout se tient dans ce 

tableau saintsimonien de la vie humaine telle que Leroux l'envisage; 
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la vie sociale est une et harmonieuse, la science et l'industrie 

s'allient al 'art et a la religion, et le monde entier, tout en restant 

reel, est symbole du bien et du tout. 

Vous voyez, dit Leroux, il y avait deux choses dans cette 
Egypte: le fond et la forme. Le fond, c'etait la reunion 
de la Science, de l'Art et de l 'Industrie; la forme, c'etait 
le despotisme des savants, c'etait la theocratie. Je vous 
abandonne la forme mais je maintiens le fond. Sans ce fond, 
il n'y a pas de Temple. 131 

Mal heureusement, comine l • i 11 ustre d • ai 11 eurs l • epoque de Leroux, 11 la 

Science, qui commandait, n'a pas gouverne avec sagesse, 11 et "tout cela 

a ete detruit. 11132 Et le temple d 1 aujourd 1 hui, se lamente-t-il, est 

"un espace vide entre quatre murs, 11 symbole de l 'absence de religion et 

de valeurs morales dans la vie actuelle. 

Le second symbole est tire du monde contemporain de Leroux: 

c'est le naufrage de la Meduse et le cannibalisme auquel se livrerent 

les naufrages du radeau. "O naufrage de la Meduse, 11 deplore Leroux, 

11 ••• symbole de notre temps, que la mer et les flots ont produit, et 

qui s'est trouve l'image de la societe humaine. 11134 On trouve ici le 

symbole du mal; du mal naturel, cause du naufrage, qui entraine le mal 

moral et la misere extreme parmi les hommes. 

Toujours apropos des definitions du mythe et du symbole, il faut 

noter une derniere distinction, meconnue de Leroux peut-etre. C'est 

celle qui existe entre la legende, qui a en principe une base 

historique a laquelle se sont ajoutes des elements religieux, heroiques 
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ou merveilleux, et le mythe proprement dit, qui est ancre dans 

l'inconscient de l 'homme. Il se peut que cette distinction n'existat 

pas encore dans les premieres etudes scientifiques consacrees a la 

mythologie. Jusqu'alors legende, histoire ancienne, mythe, tout (a la 

seule exception de l 'Ecriture Sainte) etait traite soit conune fable, 

soit comme pure invention, comme le notait d'ailleurs Leroux dans son 

article 11 Symbole 11 de l 'Encyclopedie Nouvelle. 135 Certes, pour Leroux, 

tout est 11 mythe 11
: ce qui l'interesse, c'est moins l 'analyse des 

specificites du mythe que l 'exposition de sa fonction sociale. 

7. Nature et fonction du mythe dans la pensee leroussienne. 

Bien que Leroux n'arrive pas a definir l 'imagination poetique, il 

en decrit cependant parfaitement l'operation, et parvient meme dans des 

observations eparpillees dans le reste de son oeuvre, a donner une idee 

plus nette du mythe et de sa signification, que dans les articles deja 

cites de 1 'Encyclopedie Nouvelle. Ces observations confirment le fait 

qu'il mele toujours 11 allegorie au mythe, et qu'il s'interesse surtout 

a la fonction (sociale, politique ou religieuse) du mythe. 

Le mythe, constate-t-il, est le vehicule tutelaire de la tradition 

religieuse, morale et sociale d'un peuple primitif n'ayant pas encore 

invente 1 'ecriture. En lisant Creuzer, Leroux a sans doute appris 

1 'importance du mythe dans l'enseignement des choses religieuses et 

morales, ainsi que dans la diffusion des connaissances scientifiques 

d'antan, melees encore a la religion et a la morale. 11 Je ne doute 

pas, 11 explique-t-il, 11 que la Mythologie ne soit un vaste ensemble de 



94 

verites scientifiques et morales de la plus haute importance, cachees 

sous l 'enveloppe du Mythe. 11136 11 se trouve dans les mythes anciens 

tout un fond de sagesse humaine qu'un esprit ne dans la societe 

technologique et scientifique du dix-neuvieme siecle ne pourrait 

comprendre que sous une forme logique fondee sur la science. 

11 J 1 accepte, 11 poursuit Leroux, 11 l 1 idee qui est au fond de ces mythes, 

et je m'efforce d'en demontrer la verite par des raisons philosophiques 

et de l'ordre naturel. 11137 C'est en essayant de reconcilier le 

contenu veridique du mythe ancien avec la philosophie et la science 

modernes, que Leroux comprend a quel point les "antiques theologies" 

conservent des connaissances encore valables et significatives a 
l 'epoque postrevolutionnaire. 11 Ce n'est qu'apres avoir trouve cette 

verite par mes propres inductions," ecrit-il, 11 que je me suis aper<;u du 

rapport qu'elle a avec l'antique theologie. 11138 

Leroux voyait done dans la transmission fidele des verites 

incarnees dans le mythe, et dans l 'appreciation approfondie de la 

valeur des mythes au cours des ages, une preuve de plus de la justesse 

de son concept de continuite, concept qu'il tire en premier lieu de la 

pensee leibnizienne. Le vrai mythe est le porte-parole sur d'un 

message toujours utile mais compris de diverses fa~ons par les 

generations successives qui le re~oivent, selon le niveau de leur 

developpement. 11 C1 est le privilege de ces grandes Fables," 

constate-t-il, 11 d1 avoir un sens i 111I1ortel et de s'appliquer avec plus ou 

moins de justesse dans le cours des ages. 11139 Cependant, l 'epoque 

contemporaine, sceptique et scientifique, de meme que le christianisme, 

considere le mythe convne une fable ou un conte fantastique, et ses 
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poetes, par consequent, ne peuvent pas profiter de la sagesse des ages 

anterieurs. "Les fables antiques . ont un grand sens que les 

poetes •.• n'ont pas toujours compris. 11140 

La pensee contemporaine nie l 'actualite du mythe; pourtant cette 

actualite est la pour ceux qui savent la discerner. "Vous dites que 

la Mythologie est morte et vous ne faites point un pas sans vous en 

servir. Ce Temple est-il detruit quand il subsiste? 11141 Le temple 

est pour Leroux la source de tousles mythes et le symbole de 

l 'harmonieuse reunion de tousles aspects de la vie humaine. 11 

subsiste, mais peu nombreux sont les gens de chaque generation qui s'en 

aper~oivent, et qui savent apprecier la valeur reelle des 

chefs-d'oeuvre. Leroux se demande done si ces chefs-d'oeuvre sont 

destines en realite aux generations plus avancees encore a naitre, et 

s'ils ne se revelent qu'a un tres petit nombre d'esprits perspicaces de 

la generation contemporaine. "Il semble, 11 estime-t-il, que les 

grandes oeuvres soient faites pour n'etre pas compris par les 

generations qui les re~oivent ..• mais seulement par des generations 

qui viendront longtemps ensuite, apres de nombreuses 

transformations. 11142 

Il se pose done la question suivante: Co11111ent le revelateur 

a-t-il su transmettre tout entier son message sans que les gens 

aveugles et ignorants dans chaque generation le defigurent? "Comment 

montrer la Verite a ceux qui sont dignes de la connaitre, sans livrer 

la Verite au regard du vulgaire? 11143 Ce moyen de transmission, il le 

decouvre dans l 'etymologie. "La cle des Mythes" se trouve dans les 

noms ou, co11111e le dit Leroux, dans les "hieroglyphes nominaux", qui 



precedent de beaucoup les hieroglyphes de la sculpture ou de 

1 'ecriture. 144 (Il est remarquable que Leibniz, Creuzer et Fabre 

d'Olivet aient tous ete des philologues, et que Leroux s'interesse 

beaucoup a la filiation des mots.) Il y a, affirme ce dernier, "des 
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Hieroglyphes de la Parole bien anterieurs a ceux de 1 'ecriture, et bien 

autrement transmissibles. 11145 11 L1hieroglyphe nominal" de Leroux est 

evidemment le symbole, et le moyen de le transmettre a toujours ete la 

poesie. Apprendre par coeur des paroles memorables et les reproduire 

fidelement de generation en generation, voila le seul moyen, avant 

l 'avenement de l'ecriture, de transmettre la tradition d'un peuple. 

11 C1est de la faculte qu'a le Verbe en nous de peindre des idees par des 

noms, 11 dit Leroux, 11 • qu'est sortie toute Poesie, toute 

Revelation. 11146 Les perceptions nouvelles s'ajoutent alors aux 

traditions conservees dans ce qui est transmis par la parole ou 

11 l 1hieroglyphe nominal". Leroux rencherit sur ce theme: 11 C1est dans 

les Mythes et au moyen de 1 'Hieroglyphe Nominal que la Revelation et la 

Poesie sa fille ont traverse les siecles • .. 147 

La revelation progressive de l'ideal, c'est la religion, toujours 

changeante et pourtant toujours la meme: cette revelation est aussi 

1 'essence de la poesie. lei nous sommes au coeur de la doctrine 

esthetique de Leroux. Le but final, nous l'avons vu, est une 

revolution dans l 'humanite, qui est essentiellement une revolution 

religieuse. 11 Une religion est passee, une religion va venir, 11 dit-il 

a Hugo, "Nous sommes entre les deux. 11148 Le christianisme, selon 

Leroux, a fait son temps; il est perime; il est temps que la religion 

universelle de l 1 humanite voie le jour. Et pour enfanter la nouvelle 
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forme de la religion eternelle et universelle de l 'humanite, il faut 

inspirer le peuple en lui donnant une riche poesie. Cela necessite la 

decouverte d'un poete chez qui "l'art est adequat a la philosophie, 11 et 

qui sache revetir la revelation d'une forme de poesie assez elevee et 

heroique pour soutenir ce grand theme du mythe de l 'humanite. 149 Pour 

Leroux et pour ses confreres romantiques, le moyen d'expression qui 

convient le mieux au "mythe II du dix-neuvieme siecle, et a ses 

preoccupations, et qui est la forme poetique la plus puissante, c'est 

l 'epopee. 

Seul Baudelaire semble nourrir quelques doutes a cet egard. 11 

n'est plus necessaire, selon lui, de transmettre l 'histoire et le code 

moral d'un peuple au moyen du vers. "Excepte al 'aurore de la vie des 

nations, ou la poesie est a la fois l'expression de leur ame et le 

repertoire de leurs connaissances, l 'histoire mise en vers est une 

derogation aux lois qui gouvernent les deux genres, l 'histoire et la 

poesie: c'est un outrage aux deux Muses. 11150 De plus, un ouvrage 

aussi long risque de manquer de cette unite qui est "la condition 

vitale de toute oeuvre d'art. 11151 11 11 est possible," continue 

l 'auteur des Fleurs du Mal, "que les anciens ages aient produit des 

series de poemes lyriques, reliees posterieurement par les compilateurs 

en poemes epiques: mais toute intention epique resulte evidemment d'un 

sens imparfait de l 'art. 11152 Pourtant Baudelaire ne menage pas son 

admiration quand parait La Legende des Siecles. 11 reconnait que Hugo 

a su extraire l 'element poetique de l'histoire, qui n'est plus 

aujourd'hui qu'une etude de faits: "La legende, le mythe, la fable, 

sont colllTie des concentrations de vie nationale, comme des reservoirs 



profonds ou dorment le sang et les larmes des peuples. 11153 Hugo 

contemple toutes les nations et leurs histoires a partir de son point 

de vue evolutionnaire et universel. 11 Hugo, 11 atteste Baude 1 ai re, 11 a 

cree le seul poeme epique qui put etre cree par un homme de son temps 

pour des lecteurs de son temps. 11154 

Examinons done de plus pres la nature de 1 'epopee. 

8. LI Epopee. 
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11 Les Fran<;ais, 11 dit sans ambages M. Leon Cellier dans la premiere 

phrase de son oeuvre L'Epopee Humanitaire et les Grands Mythes 

Romantiques, 11 ont la tete epique. 11155 

Selon La Grande Encyclopedie, 1 'epopee homerique, forme celebre et 

traditionnelle, est 11 un poeme narratif sur un sujet heroique avec 

1 'intervention dans 1 'action des puissances surnaturelles. 11156 De 

plus recentes decouvertes ont montre qu'elle ressemble par cela a 
1 'epopee primitive qui est 11 un poeme narratif, a la fois heroique et 

religieux. 11157 Les epopees de ce genre trouvent leur source, selon 

l 1 ouvrage cite, dans les legendes et les oeuvres lyriques, heroiques et 

religieuses, d'un age anterieur, qui s'assemblent autour du nom d 1 un 

heros ou d'une famille heroique, ou qui portent le nom d'un poete 

renolTITie, reel ou legendaire. La forme lyrique precede alors la forme 

epique: Leroux la considere conune 11 le genre initiateur 11 qui sert a 
inspirer et incarner 1 1 ame du peuple et a laisser entrevoir son 

avenir. 158 Telles sont les epopees grecques, histoires en vers 

attribuees a Homere: telles sont les epopees de la France et de la 

Bretagne du moyen age, groupees autour du nom de Charlemagne ou de 



Perceval. 

Mais il existe, en plus, d'autres oeuvres qui meritent le nom 

d'epopee. On peut avoir une epopee purement heroique sans 

intervention du merveilleux religieux, ou une epopee religieuse a 
laquelle manque 1 'aspect heroique de la guerre. Il y a aussi des 
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poemes du genre epique qui sont entierement philosophiques ou 

satiriques. 159 (Citons en exemple le Don Juan de Byron.) La Grande 

Encyc l opedi e en cone 1 ut qu 1 11 i 1 y a epopee partout ou souffl e 

l 'inspiration epique. 1116O 

Qu'est-ce done que cette inspiration epique? Toujours selon le 

meme ouvrage ce sont les 11 grandes crises nationales et religieuses 11 qui 

enfantent l 'epopee, autant dans les civilisations developpees que dans 

les societes primitives. 161 De plus, les peuples eux-memes qui sont 

les facteurs principaux de l'epopee; les poetes sont leurs 

interpretes. 11162 La 11 donnee 11 ou matiere premiere de l'epopee, pour 

ainsi dire, provient comme eel le du mythe, de l 'experience vecue par le 

peuple. Et La Grande Encyclopedie termine son introduction a l'epopee 

en soulignant: 11 On ne saurait limiter le domaine de l 'epopee aux 

periodes primitives. Elle se retrouve .•. a d'autres moments 

critiques de la vie des peuples. 11163 

L1 ere du romantisme postrevolutionnaire en France est une epoque 

de crise politique, philosophique et religieuse par excellence, l'ame 

du peuple ayant ete ebranlee par la perte des anciennes regles et de la 

foi ancestrale, et son esprit ayant ete bouleverse par les nouvelles 

connaissances scientifiques et industrielles, connaissances qui 

menacent de changer completement sa vie sociale. Il faut un poete 



pour donner voix aux aspirations de ce peuple moderne, libre en 

principe mais entrave parses besoins materiels et par une logique 
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pragmatique et materialiste. Il faut une epopee pour revetir le mythe 

heroique moderne de 1 'humanite de nouveau en marche vers son bien-etre 

et son bonheur. 

Leon Cellier analyse 1 'epopee romantique dans son oeuvre 

susmentionnee, L'Epopee Humanitaire et les Grands Mythes Romantiques. 

Selan lui, il y figure un seul heros; 1 'Humanite: un seul but 

glorieux et 11 une action heroique 11 - "le Progres de l 1 Humanite 11 : un 

merveilleux religieux, qui provient des theosophies des Illumines, 

c'est-a-dire la Providence qui agit dans 1 'ame de 1 'homme. Le plus 

haut point de 1 'epopee 11 ne se reduit pas au bonheur terrestre; il est 

une redemption totale de 1 'univers . 11164 

La forme de 1 'epopee, ou homerique ou primitive, etait deja assez 

libre: cette liberte traditionnelle de forme convient a merveille a 

1 1 esprit romantique. 11 L'effet immediat d'une telle conception," 

explique Cellier, 11 est qu'elle rend oiseuse toute discussion sur la 

forme et 1 a technique. Seul compte le message . 11165 

Par la forme et par le fond ce type de poesie est taille sur 

mesure pour combler le reve de Leroux. Ce dernier, qui goutait depuis 

longtemps la satire angoissee du Childe Harold de Byron et le 

symbolisme orphique, prometheen et biblique des oeuvres illuministes, a 

ete frappe lors de son sejour en Angleterre en 1852 par le genie 

philosophique, la vision poetique et l'erudition grecque de Shelley. 

Les recherches de Creuzer avaient deja eveille la passion du romantisme 

illuministe pour le symbolisme des mysteres grecs et des anciennes 
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histoires bibliques: Promethee, Orphee, Satan et Cain deviennent, par 

consequent, les heros des nouvelles epopees. 

Et nombreuses sont les epopees romantiques a la veille de 

l 'Empire. Il n'y en a pas une, pourtant, dont le message soit 

identique a celui de Leroux. Ballanche, par exemple, si peu orthodoxe 

qu'il soit, reste catholique dans toute son oeuvre, et traite de la 

chute et de la redemption, et cette redemption, tout comme la 

purification des theosophes, s'accomplit hors de cette terre 

materi e 11 e. Sur cela Leroux, nous le savons, n'est pas d'accord. 

Mais, se sachant poete manque, (11 malheureusement la rime me manque 

toujours,u constate-t-il ironiquement, 166 ) il veut atteler le genie 

puissant de Victor Hugo au char de la Religion de l'Humanite. 

Malheureusement ce genie parait etre tombe dans le piege de 1 'art pour 

l I art. Avant done de montrer a Hugo la base philosophique de la vraie 

poesie, Leroux croit indispensable de signaler les erreurs et les 

insuffisances de la poesie contemporaine: 11 C1 est le proces a la 

Poesie de notre epoque que je vais faire, 11 annonce-t-il dans La Greve 

de Samarez. 167 Nous avons pourtant a 1 'esprit 1 'observation de J. J. 

Lacassagne: "La Greve se dresse en face des Contemplations. 11168 Ce 

qui mene done Leroux a intenter un proces a Victor Hugo, proces qui, au 

cours de son deroulement, va ressembler de plus en plus a une 

initiation. 
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CHAPITRE V LAVOIE DE L1 INITIATION ESTHETIQUE 

l Introduction 

Nous avons constate, au cours du troisieme chapitre, que d 1 apres 

le schema leroussien il incombe au poete, homme de sentiment, 

d 1entrevoir et d1 enoncer, en emouvant l 1 ame du peuple, la verite saisie 

sous un autre jour, c 1 est-a-dire, la nouvelle philosophie religieuse et 

sociale qui convient a son epoque. 11 ne s 1 agit pas la d1 une fonction 

propagandiste. Le poete agit sur l 1 homme par le biais de la beaute 

qu'il lui revele, beaute qui est en elle-meme la verite (voir au 

quatrieme chapitre), et qui, de ce fait, sait emouvoir l 1 ame du peuple 

et la faire oeuvrer pour son bonheur. 

Leroux se sert du proces qu 1 il intente a Victor Hugo pour 

illustrer conment la partie esthetique de son systeme s 1 applique au 

monde contemporain, comment elle s 1 est demontree tout au long du passe, 

et comment elle porte sur cet avenir prochain dont les problemes sont 

pressants. 11 s 1 ensuit que c 1 est la un proces d 1 idees. Le genie 

poetique de Hugo n1 est jamais mis en doute. C1 est l 1 entendement 

politique, philosophique et religieux de Hugo que Leroux trouve 

insuffisant et mal dirige. 

En 1859-1860, alors que Leroux compose la troisieme et derniere 

partie de son oeuvre, tout rapport entre lui et Hugo est deja 

definitivement rompu, et il n1 a plus de raison de bercer l 1 espoir que 

son oeuvre exercera quelque influence sur le poete. 1 

En tout cas, le temps presse. Leroux sait bien que la doctrine 



103 

pacifique de la religion de l 'humanite peut a peine se faire entendre, 

suffoquee qu'elle est par la voix puissante du roi de l 'exil, qui s'est 

montre activiste dans sa politique, spiritiste dans sa foi, et 

11 artiste-dieu 11 dans sa poesie. 11 faut a tout prix chanter de nouveau 

la paix, et la solidarite et la perfectibilite du genre humain sur 

terre. Il faut consigner une derniere fois par ecrit ce qu'il a 

repete tant de fois en marchant et en parlant avec Hugo le long de la 

greve de Samarez. En meme temps, il ne faut pas oublier que Leroux se 

sent oblige de se defendre en matiere de politique, et que pour lui, 

d'ailleurs, toutes les questions - philosophiques, politiques, 

esthetiques - se tiennent. Accuse de faineantise dans son exil par 

ses adversaires dans le mouvement socialiste, il doit exposer 

l 'histoire intime de ses principes et de ses actions pendant les annees 

mouvementees qui ont abouti a la Revolution de 1848 et a la 

proscription de 1851. 11 veut aussi voir s'apaiser la discorde qui 

oppose la branche utopiste et pacifiste du mouvement a la branche 

activiste et violente. 11 veut enfin voir se reconcilier les deux 

mouvements adversaires de l 'Empire, a savoir, les republicains et les 

socialistes. Leroux fait concorder toutes ces questions politiques 

avec sa critique de la pensee philosophique de Victor Hugo, et mele le 

tout a une exposition de sa propre pensee esthetique de telle fa~on 

que, cent trente ans plus tard, on peut 11 s 1 emerveiller de decouvrir 

intacte la revendication de la verite. 112 

2. Digression sur La Greve de Samarez - un proces fait a la societe 

En examinant de pres les t roi s l ivres de La Greve de Samarez, on 
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s'aper~oit que des niveaux de signification multiples se cachent sous 

ce style apparemment desinvolte de conversation, et sous les symboles, 

paraboles et allegories par lesquels la pensee leroussienne s'exprime 

naturellement, mais ici avec une arriere-pensee bien precise. La 

Greve presente bien des aspects - memoires, apologie, testament, etude 

philosophique, expose esthetique, mythe romantique de l 'homme universel 

en pelerinage. Mais c'est aussi, en quelque sorte et dans sa 

totalite, un proces intente a la societe sceptique, industrialisee et 

reactionnaire de la France du demi-siecle. Leroux y compare a 

plusieurs reprises les idees contemporaines a sa pierre de touche, la 

doctrine de l 'humanite. 

Dans une tres longue preface il nous enumere les themes qu'il 

entend developper dans son etude. "Pour moi un livre, 11 nous dit-il, 

11 c 1est un horrme qui parle. 113 Et Leroux entend parler a la posterite 

autant qu'a sa propre generation qui ne veut plus l'entendre. Dans la 

preface il s'occupe des rapports entre philosophie, science, industrie 

et religion. L'aspect de la pensee contemporaine qu'il oppose a la 

doctrine de l'humanite est la science sceptique et anti-religieuse dont 

l 'exemple le plus saillant est le mouvement positiviste. Leroux 

essaie de prouver qu'une science vraie et libre se marie aisement avec 

une foi religieuse et morale raisonnee et depourvue de dogmes rigides, 

tel le que la doctrine de 1 'humanite. 

Le premier livre est constitue par les jugements de l'auteur sur 

les institutions et les activites contemporaines; les eglises 

chretiennes, les mouvements politiques, et les mouvements de reforme. 

Le verdict n'est pas favorable: l es disciples de la religion meme et 
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de la reforme sont incapables de s'accorder; tout n'est que division. 

Par contraste, la doctrine de 1 'humanite preche et engendre l'amour 

fraternel et 1 'action unie. Leroux donne ace premier livre un nom 

qui resume cet etat de dissension, "Les cinquante-deux sectes de 

l 1ile11
• 

Dans le deuxieme livre, Leroux reprend le theme qu'il a deja 

enonce en 1831 dans 1 'article "Aux Philosophes", a savoir, la fonction 

du poete et de la poesie dans cette societe ou l'homme souffre. Ce 

livre porte le titre symbolique du "Rocher des Proscrits". 

Le troisieme livre constitue le point culminant vers lequel Leroux 

se dirige, a savoir, la fusion de 1 'esthetique avec la philosophie 

religieuse et morale qui favorisera une action sociale unie et 

fraternelle. Mais tout depend du poete. Si celui est un 

"artiste-dieu", s'il se considere comme le seul point de repere, poete, 

poesie et societe resteront steriles. Le nom symbolique de ce dernier 

livre represente un avertissement - c'est "Narcisse". 

3. Le proces contre Victor Hugo. 

a) Les preparatifs 

Le Livre II de La Greve de Samarez fait ressortir la fonction du 

poete dans un monde qui souffre, et le besoin qu'a ce dernier d'une 

philosophie bien fondee. 11 s'agit du proces, autrement dit, de la 

partie purgative de 1 'initiation du poete que peut encore etre Hugo. 

Ce livre se compose de trois parties dont la premiere a rapport aux 

preparatifs du proces, et est une representation en images poignantes 
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du mal et de la souffrance humaine. (Hugo lut lui-meme cette premiere 

partie, qui parut avant 1859 dans l'Esperance. 4) Elle s'ouvre par 

1 'image de la mer et de ses flots, symbole du tout et de la creation 

totale, symbole de cette nature qui, dit Leroux en citant Leibniz, 11 se 

reflechit tout entiere dans chacune de ses parties. 115 (On peut 

nourrir le soup~on que Leroux s'amuse subrepticement ici, car 

assurement la doctrine de 1 'humanite se reflechit tout entiere dans 

chaque partie de La Greve de Samarez.) Elle continue par la 

description d'un temple ancien, image de la vie sociale de l'humanite, 

ou sont representees en unite et en harmonie toutes sortes d'hommes et 

d'activites humaines. 6 Elle passe ensuite a 1 'analyse de ce qui 

empeche la realisation de cette cohesion pacifique, a savoir, 

1 'existence du mal et de la mort. Cette meditation sur le mal 

physique et le mal moral, la souffrance, la cruaute, et la mort 

universelle, est presentee sous forme d'images tirees de la mer 

toujours presente a Jersey. A cela s'ajoute un examen de la fonction 

consolatrice et vivifiante de la poesie, et de la fonction inspiratrice 

du poete, fonctions ignorees des poetes contemporains de Leroux, qui 

continuent a "adorer la mort . a faire de 1 'art avec elle .. 

C'est une meditation douloureuse qui fait contraste avec le franc 

optimisme de De l'Humanite. Dans le monde naturel, observe Leroux, 

chaque creature vit en se nourrissant des autres, et est soumis au 

hasard des cataclysmes naturels et a la loi universelle de la mort. 

Dans le monde moral, ce qui domine, c'est 11 la loi des plus forts et des 

plus riches". Les pauvres, eux, perissent. 11 0ui, 11 constate Leroux, 

11 le mal regne dans le monde moral comme dans le monde physique, et 
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c'est toujours la Mort," et il passe en revue la peine et la mort de 

plusieurs proscrits enterres dans le cimetiere de Jersey. 8 Ce sont de 

petits portraits vivants; chacun symbolise un principe que Leroux 

reprendra plus loin. 11 ya, par exemple, le portrait de Louise, 

fille d'une famille de la noblesse portugaise, socialiste convaincue et 

proscrite mourante. 9 Leroux maintient que Hugo, qui en tant que "roi 

de l 1 exil 11 prononce l 'oraison funebre sur Louise, prone la mort comme 

la porte de la patrie eternelle sans avoir jamais compris ni Louise ni 

la pensee socialiste qu'elle represente. 10 

Et Leroux accuse d'emblee tousles poetes d'avoir "joue avec la 

mort depui s le corm,encement du monde", parce que 11 c I est e 11 e qui l eur 

fournit leurs antitheses, parce qu'elle est elle-meme l'eternelle 

antithese. La Mort a cote de la vie! •.. C'est le resume de toute 

la Poesie. 1111 "Le prix done," ajoute-t-il amerement, revient "a celui 

qui verra mieux l'antithese. 1112 11 vise ici Hugo, grand specialiste 

de l'antithese, pour qui les elements opposes de l 'antithese sont les 

deux cotes inseparables d'une unite complete. 13 

C'est parce qu'il croit a la perfectibilite et a la renaissance 

sur la terre de l'entite humanite, que Leroux ne veut point accorder le 

mal et la mort avec le bien. Sa doctrine, nous le savons, exige que 

la terre finisse par devenir le miroir parfait de l 'ideal celeste. Le 

poete, opine-t-il, ne devrait point adoucir l'horreur et la cruaute 

naturelle ou humaine, et il porte plainte contre Hugo apropos d'un 

petit poeme, "La Chatte. 1114 11 est d'avis que Hugo ne dit pas les 

choses comme elles sont: en verite la chatte devore les petits 

oiseaux non en l 'absence mais sous les yeux de leurs parents; les 
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hommes ne protegent les agneaux contre le loup que pour les devorer 

eux-memes; leurs enfants meurent en depit des soins attentifs de leurs 

parents, ce que Hugo ne sait que trop bien. 15 

Leroux se met a considerer la fortitude et la consolation que 

procurent aux malheureux la foi religieuse et la poesie. Il songe a 

la vaste forteresse de Montorgueil, proche de Samarez, oeuvre de 

l 'homme et symbole du mal moral, de la domination et de 11 la loi du plus 

fort". On y avait emprisonne au dix-septieme siecle uncertain 

William Prynne, "tete-ronde'', qui etait poete, et qui se soulageait en 

ecrivant des vers religieux. Prynne souffrit beaucoup: il fut 

d'abord victime des royalistes, et ensuite des tetes-rondes qui, 

voulant condamner le roi a mort tandis que Prynne penchait pour la 

clemence, incarcererent de nouveau leur ancien camarade. 17 

Prynne trouvait sa consolation dans sa foi religieuse et dans sa 

poesie, qui etait pourtant assez mediocre. Celle-ci devait etre 

eclipsee par la poesie de Milton, puritain aussi mais qui, selon 

Leroux, savait s'accommoder des vents politiques. Pourtant Milton 

possedait ce qui manquait a Prynne, c'est-a-dire l'imagination et le 

genie poetique. Milton puisait d'ailleurs dans d'innombrables 

sources. Parmi les poetes aussi, demande Leroux, est-ce 11 la loi du 

plus fort 11 qui prevaut? 

(Impossible de ne pas voir dans tout cela une ressemblance avec 

Leroux lui-meme, poete manque mais homme de foi et de clemence, qui a 

souffert aux mains de ses anciens camarades autant qu'a celles de ses 

ennemis, et avec Hugo, proscrit certes, mais riche aussi, et renomme 

partout en raison de son attitude heroique, et de son genie 
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incomparable. Leroux, semble-t-il, s 1 identifie aux esprits humains 

qui sont comme les Alpes: 11 ce ne sont pas des artistes 11 , mais 11 ils en 

sont la semence 11 , et ils cherchent le genie qui saura incarner leurs 

·ct- d l - . 18 ) , ees ans a poes,e. 

Leroux songe enfin al 1 inspiration que devrait insuffler au poete 

et au reste du monde une foi profonde, immuable et pleine d1 espoir. 

Mais helas! les grands poetes d1 autrefois et d1 aujourd 1 hui ne font 

que chanter le passe et la mort, et ce faisant ils se croient createurs 

sacres, car sans eux il n1 y aurait ni dieux, ni heros, ni gloire. 

11 Sans les poetes done, ni les heros ni les <lieux n1 existeraient! 1119 

C1 est ace moment que Leroux cede a l 1 extase qui le menace pendant 

sa meditation. Il voit s 1 approcher le fant6me de Hugo. La mise en 

scene est complete: le drame commence. Tout ce qui suit est sous la 

forme d 1 un reve extatique. 

b) Le proces ideologique ou la Purgation 

Philosophie politique: La premiere partie du proces repose 

principalement sur l •union necessaire entre poete et philosophe. 

Nous sorrmes en 1859. Les forces de la reforme et des progres 

sociaux sont en deroute depuis des annees, et l 1 Empire prospere en 

France. Le scepticisme du dix-huitieme siecle, qui avait ete 

necessaire pour detruire le systeme monarchique et ecclesiastique, 

empeche maintenant la reconstitution des rangs progressistes, car il 

etouffe toute foi morale et tout sens de la solidarite humaine. Leroux 

vise surtout le positivisme d 1Auguste Comte qui se fond sur la science 
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seule, pour creer sa 11 religion 11 de l'humanite depourvue de Dieu 

createur ou vie universelle, et sans lien avec les ages passes. Il 

critique aussi l'idee de Fourier sur la liberte de l'individu, qui, a 

son avis, produit un moi dechaine dans la societe, n'ayant aucun sens 

de la solidarite et de la responsabilite humaine. 

Notre auteur croit, pourtant, que les exhortations logiques ne 

peuvent ni rassembler les forces de la reforme, qui se laissent 

dissiper, tentees qu'elles sont par n'importe quelle forme d'activite, 

ni resister al 'attrait des philosophies plus egoistes que la sienne, 

telles que celles de Fourier et de Comte. Seul le poete inspire peut 

emouvoir l 'ame du peuple. Et Hugo, estime Leroux, ne fait preuve dans 

sa poesie recente ni d'une haute inspiration ni d'un fond philosophique 

fertile. 

(Leroux ajoute ici un theme secondaire, a savoir, la defense de 

ses actions et de ses principes pendant les annees 1848-1851, et 

pendant l'exil, face ace qu'il considere comme des injures 

personnelles inserees dans les poemes recentes de Hugo.) 

Leroux commence par citer quelques vers des Chatiments: 11 Je 

t'aime, exil ! douleur, je t'aime. 11 Il observe que les temps 

difficiles , bien compris, peuvent apporter des bienfaits. 11 Ce que 

notre ignorance nous faisait regarder comme un mal a souvent contribue 

a notre avancement. 112° Cependant, le moyen de s'en servir n'est ni de 

se perdre dans n'importe quelle activite, comme le fait Mazzini, ni de 

ruminer ses griefs en exil. Hugo est coupable aces deux chefs. 

Leroux au contraire est d'avis 11 qu 1 il ne s'agit pas d'action, mais de 

reflexion. 1121 
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Ensuite notre auteur fait la le~on en montrant la fa~on d'employer 

les mythes et les poemes anciens, fa~on qu'il va pr6ner a la fin de son 

oeuvre. 11 assimile la situation contemporaine en France a une 

histoire grecque racontee par Fenelon dans son Telemaque. Philoctete, 

heritier de l 'arc et des fleches d'Hercule provenant de la guerre de 

Troie, fut atteint d'une blessure qui se mit a sentir si mauvais 

qu'Ulysse ordonna qu'on l 'abandonnat dans une ile deserte. Mais 

l 'oracle annon~a que les Grecs ne prendraient jamais Troie sans les 

fleches d'Hercule et sans l 'aide de Philoctete. 11 Philoctete, 11 affirme 

Leroux, ce pestifere abandonne, ... c'est le socialisme! 1122 Sans le 

socialisme qui seul detient le pouvoir necessaire, Hugo et ses amis 

activistes n'ont pas reussi et ne reussiront pas a retablir la 

Republique en France. 11 C1 est le privilege de ces grandes Fables, 11 

explique Leroux, 11 d 1 avoir un sens immortel, et de s'appliquer avec plus 

ou mains de justesse dans le cours des ages. 1123 

Mais Philoctete, blesse autant al 'ame qu'au pied, ne veut plus 

ecouter les raisonnements d'Ulysse. C'est Neoptoleme, fils d'Achille, 

qui respecte Philoctete et eprouve de la sympathie pour lui, qui sait 

persuader ace heros de revenir aupres de ses confreres, chez qui il 

sera gueri, en leur rendant les fleches puissantes d'Hercule. 

Leroux, ce Neoptoleme est l'art, c'est-a-dire le poete, homme de 

sentiment. 24 11 conclut sa le~on allegorique en adressant une 

invitation a Hugo: 11 Tu representes l'art ici: souffre que je 

Selan 

represente un peu la Connaissance .•• Tu vas voir qu'en considerant 

la realite comme ... un philosophe et un artiste, nous serons 

peut-etre plus politiques que ceux qui se croient de grands politiques 
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parce qu'ils repoussent aveuglement la Philosophie et la Poesie. 1125 

Le but de Hugo est de voir retablie la Republique en France, mais 

Leroux est d'avis que les questions sociales auxquelles est confronte 

l 'homme contemporain ne se limitent pas a la France. "La grande 

eel le que j'appelle l 'Humanite. Nous patrie, 11 dit il, "c'est. 

voila dans l 'Univers 1126 Les problemes sociaux sont done ceux qui se 

rapportent a la perfectibilite humaine, et cela, le poete a besoin de 

le comprendre. Hugo, note Leroux, n'a jamais parle de Saint-Simon; 

ce dernier, fondateur de la pensee socialiste, se retira avant d'agir, 

pour etudier les problemes. "Ne pourrions-nous pas," demande Leroux, 

"au lieu de nous agiter dans le vide, examiner ou en est aujourd'hui 

l 'esprit humain, et chercher le remede? 1127 

Dans la pensee leroussienne le sentiment doit etre guide par la 

connaissance, mais Leroux estime que Hugo connait fort mal sa 

philosophie, et c'est la raison pour laquelle notre auteur fait pietre 

figure dans les vers hugoliens et pour laquelle son influence politique 

risque d'etre gravement diminuee. Pour illustrer ce point, Leroux 

examine le poeme des Chatiments intitule "A quoi songent les deux 

cavaliers dans la foret. 11 Apres des compliments sur le "cadre 

magnifique", l 'atmosphere ou la nature s'harmonise avec les emotions 

des personnages, et la "nouveaute du symbolisme", Leroux passe a la 

critique. 28 Ces belles images falsifient les faits pour plaire aux 

sens, pour "flatter l 'orei 11 e II ou si mp l ement pour ut il i ser une image. 29 

Dans ce poeme, Hugo donne a Leroux le sobriquet de "Hermann", nom qui 

l 'entoure tout de suite d'une atmosphere antipathique aux Fran~ais, car 

il suggere une pensee nebuleuse, "enigmatique" comme "le Sphinx", et 
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impressionnent beaucoup plus que les ecrits des journalistes et des 

penseurs. C'est Pascal qui 11 dit le premier": "Nous ne vivons 
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jamais, nous attendons la vie", mais c'est Chenier qui ecrivit: 

ne vivons jamais, nous esperons de vivre 11
, vers que tout le monde 

connait. 31 

"Nous 

Hugo presente d'ailleurs l 'esprit de Leroux conune 11 vide 

d 1 esperance 11 au moment meme ou le philosophe est "tout occupe de 

l I aveni r 11 de l I humanite. En meme temps il accuse Leroux 11 d 1 oublier 

les morts 11
, lui qui cherche toujours a 11 vaincre la mort 11 132 Leroux 

laisse percer son irritation. Hugo voit d'ailleurs en lui celui qui 

attend un 11 Messie politique 11 alors que, en verite, Leroux reve de la 

perfectibilite de toute la race humaine, et croit a la renaissance 

renouvelee sur terre de taus les etres humains, munis des qualites 

qu'ils ont acquises au cours de leurs vies anterieures sans s'en 

souvenir. Hugo, qui s'adonne a cette epoque aux croyances spiritistes 

et aux "tables tournantes 11 rejette absolument cette theorie. Pour lui 

le moi survit indefiniment, avec conscience et memoire intactes. 33 

Enfin, la connaissance recommande les principes pacifiques et 

l 'action reflechie. Leroux s'en prend a Hugo apropos de son poeme 

des Chatiments deja mentionne, qui commence 11 Puisque le juste est dans 

l 1abime 11 et continue par 11 puisque toute ame est affaiblie 11
• 11 

interprete ce poeme comme etant une condamnation de lui-meme. Les 

accusations de faineantise l 'ont pique au vif: c'est ace point qu'il 

lance ses contre-coups, justes peut-etre, mais difficiles a pardonner: 

Tu m1 accuses d'oublier les marts! Et moi, je t'accuse 
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d'avoir, pour ta part, grandement contribue a la panique qui 
a cause taus nos malheurs et fait verser tant de sang. 

Tu m'accuses d'oublier les marts! •.• Tune connais qu'un 
deuil, toi! nous en connaissons plusieurs. 

As-tu parle des marts et des transportes de Juin? 34 

Hugo, conclut Leroux, a confondu dans le poeme intitule "Les deux 

Cavaliers" ce qui a 11 un sens politique 11 avec ce qui a 11 un sens 

rel i gi eux11 • I l est, corrme le noter a son critique, ( voi r la note 50 de 

ce chapitre). "nouveau dans les luttes politiques. 11 Jusqu'a ce point, 

et pour ce qui est de la connaissance, Leroux n'a traite que de la 

philosophie politique. 11 est temps maintenant d'oublier ces choses 

malheureuses, et d'essayer de "nous elever a des spheres ou nous 

puissions comprendre le sens des tristes evenements et l 'harmonie des 

discordes sur la terre. 1135 

La deuxieme moitie du proces sera done consacree a la philosophie 

religieuse. 

Philosophie religieuse: 

L'histoire du retour de Philoctete s'acheve sur les paroles 

d'Hercule: 11 Surtout, 6 Grecs, aimez et observez la Religion. Le 

reste meurt, et elle ne meurt jamais. 11 Leroux ajoute: 11 La religion! 

voila le dernier mot du mythe. Une religion est passee, une religion 

va venir. Nous sommes entre les deux. 1136 Le but des mouvements 

sociaux doit done etre 1 'avenement de la nouvelle forme de la religion 

universelle de l'humanite. 

poetes qui l 'engendreront. 

Et nous savons deja que ce seront les 

Mais pour bien faire, ces poetes ont 

besoin avant tout d'une philosophie religieuse claire et bien fondee, 

qui possede la force necessaire pour combattre le scepticisme 

positiviste. 
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Hugo a toujours cru que le moi individuel se perpetue dans des 

renaissances successives, avec conscience de son identite et souvenir 

des ses vies anterieures, jusqu'a ce qu'il atteigne, individuellement, 

la vie celeste, hors de la terre et de la matiere. A cette croyance 

s'ajoute maintenant une foi dans les "tables tournantes", c'est-a-dire, 

dans le spiritisme: il croit avoir parle avec sa fille morte. 

Leroux, une tel le persistance du moi va a 1 'encontre de la 

perfectibilite et de la solidarite de 1 'espece humaine. 

Selon 

Le decor figuratif de cette scene est remarquable: une foule de 

proscrits fantomes apportent le cercueil de "Louise". Une voix de 

tonnerre prononce 1 'oraison funebre que Hugo avait fait en realite, 

oraison de forme chretienne mais conventionnelle et faible. Les 

fantomes positivistes s'en moquent: ils veulent interdire toute 

mention de Di eu aux funerai 11 es. Leroux se 1 amente en voyant "dans 

quel denuement est aujourd'hui 1 'esprit humain", car "il faut une foi 

veritable"; et i1 demande a Hugo: "Quelle est ta foi? 1137 

Le fantome de Hugo repond en recitant son poeme "Relligio", tire 

des Contemplations, et c'est dans ce poeme que Leroux puise sa critique 

de la philosophie religieuse de Hugo. 38 

Leroux trouve ce poeme emouvant, tout en jugeant la pensee 

confuse. La "religiosite" que contient le poeme n'a pas la force de 

la verite. (Des 1831, Leroux avait deja critique la faussete 

essentielle du "christianisme" etale dans la poesie de Hugo et celle de 

Lamartine; il preferait "le doute absolu de Byron 11 •39 ) Hugo rejette 

maintenant le christianisme, mais Leroux est d'avis que la nouvelle foi 

du poete, n'etant plus construite sur le christianisme passe, ignore 
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entierement cette phase necessaire dans le developpement de la pensee 

religieuse universelle, et pour cette raison meconnait les veritables 

racines de son imagination visuelle. 

Hugo se montre d'ailleurs toujours Mage: 11 Si tu te courbes 

devant Dieu, combien tu te redresses devant l 1 Humanite, 11 et Leroux 

l I accuse de considerer l I humanite co111ne II une race de pygmees. ,.40 

Neanmoins ce qui est manifeste chez Hugo existe en germe dans chaque 

homme. Le genie du poete consiste a discerner les rapports frappants 

qui existent entre des choses differentes, par exemple, entre la lune 

et l'hostie chretienne. 41 

De plus, Hugo ne reconnait ni sa dette envers le passe ni la 

continuite de la pensee humaine, bien que celle-ci lui fournisse la 

matiere de ses creations. Sans le christianisme, le 11 rapport 11 entre 

la lune et l 1 hostie 11 n1 existerait pas 11
•
42 

Le fantome de Hugo lui donne par contraste les "Paroles sur la 

Dune", poeme des Contemplations. Dans ce dernier il s'agit des 11yeux 

sinistres de la lune. 1143 Pour un poete, ces deux lunes peuvent etre 

simplement deux images differentes qui expriment deux humeurs 

differentes. Mais Leroux met a profit cet exemple pour montrer son 

horreur de l 'antithese, figure de style dont Hugo est passe maitre. 

Pour Hugot l'antithese est la condition naturelle de la creation. 11 La 

nature, c'est l 'eternel bi-frons, 11 dit-il, 11 
• Avant d'oter de 

l I art cette ant ithese, corrrnencez par l I oter de la nature. ,.44 Leroux 

pourtant, qui interprete les lunes hugoliennes comme des symboles 

religieux incompatibles plutot que co1T11Tie de simples images, accuse le 

poete de traiter 11 la Religion conune [il a] traite la Poesie: par 
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l 'anti these. Mais l 'antithese, en religion .•. c'est Satan. 1145 

Non pas le Satan des romantiques, frere de Promethee, qui encourage 

l 'honITie a arracher sa liberte de la main d'un Dieu tyran, ni le Satan 

hugolien, pere de l 'ange Liberte, qui se reconciliera avec Dieu parce 

que, l ui aussi, i l aime. Le Satan de Leroux est le scepticisme 

scientifique sans valeurs religieuses et morales, sans bornes et sans 

sens de solidarite avec ses semblables; c'est le positivisme qui 

enfante "1 'artiste-dieu". Leroux partage l'avis de Novalis, cite par 

Henri Peyre: "Detruire le principe de contradiction est peut-etre la 

plus haute tache de la plus haute logique ..•. 1146 

La lune de Hugo n'est en tant que symbole religieux qu'un retour 

atavique aux dieux anciens Phoebe et Apollon, qui ne sont pas de force 

a lutter contre la philosophie sceptique de Comte et la philosophie 

individualiste de Fourier. Dans la bouche des fant6mes qui 

representent ces derniers autour du cercueil Leroux met ces mots: 

"Tout doit devenir aujourd'hui rationnel • tout ce qui parle de 

Dieu est aujourd'hui ridicule. 1147 Mais une voix emanant de la fosse 

de Louise dit: "Les plaisanteries ..• ont-elles empeche le 

christianisme de naitre? 1148 Leroux espere egalement que les 

ricanements positivistes n'entraveront pas non plus la naissance de la 

religion de l 'humanite. 

Cette naissance sera, pourtant, difficile. 

surgit; Leroux seul peut saisir ses paroles. 

Un fant6me masque 

L'inconnu declare: 

"le role de Satan est beau mais le mien est encore plus beau. Je suis 

a la fois dans le Ciel et dans l'Enfer. Je trompe le Ciel, je trompe 

l 'Enfer •.. il n'y a rien de vrai que la force que nous portons en 
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fantome semble representer l'egoisme individuel porte au plus haut 

118 

degre. Leroux pourtant repete: "Si tu l'avais entendu, comme moi, 

[dire] 'Et nous aussi, nous sommes des rois'." Il note ensuite que 

Hugo est "nouveau dans 1 es 1 uttes po 1 it i ques," et qu' i1 a passe son 

temps "dans les preoccupations de [son] art et dans un monde auquel ces 

natures ne se revelent pas. 1150 Leroux ajoute, al 'intention du poete: 

"Tune saurais t'imaginer quelle grandeur a produit cette bassesse, 

quelle sublimite, admiree de toi, a engendre cette ignominie! 1151 Et 

puisque Leroux conclut en disant qu'il va faire "le proces de la poesie 

de [1 ']epoque", il faut croire, me semble-t-il, que ce fantome incarne, 

sinon le culte de 1 'Art pour l'Art, cible supreme du courroux 

leroussien, du moins les tristes consequences sociales de ce culte 

egoiste et destructeur. 

Tel est le proces que notre auteur fait des idees philosophiques, 

proprement dites, de Hugo. Si ce dernier se rallie au point de vue de 

Leroux, il deviendra poete-philosophe. Mais tout en ayant subi une 

certaine 11 purification", il lui manquera encore quelque chose pour etre 

poete au sens fort du terme. Hugo est sur le point de voir s'ouvrir 

devant lui les portes de l'inspiration ou de 1 'illumination qui feront 

de lui un poete-prophete. 

c) Le proces fait a l'Art, ou la voie de l'illumination 

Le poete qui vient d'atteindre a une philosophie sociale et 

religieuse adequate a sa vocation, sait maintenant eviter les fausses 

routes et les abimes du desespoir et saisir enfin l'importance supreme 



de l 'union de la connaissance ou de la sagesse avec le sentiment 

poetique et avec la science vraie, union sans laquelle toute poesie 

d . d ·t . l . 52 1gne u nom ne saura, vo,r e Jour. 

Sur l'Art pour l'Art: 
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Le decor de la scene change: le passe recent avec ses fantomes 

se di ssout. Les personnages du drame qui suit, drame allegorique, ou 

(corrme dirait Leroux) mythique, sont le fantome de Hugo, Leroux en etat 

d'exaltation, et deux voix mysterieuses. La 11 voix de derriere 

Leroux 11
, celle d'un savant male, represente le passe. La 11 voix dans 

l'ombre du rocher 11 des proscrits, feminine celle-la, appartient a une 

ignorante: du fait de son ignorance et de sa fertilite elle symbolise 

le futur, qui depend du passe et du present. Entre les deux, le 

fantome de Hugo, image d'un present incertain, garde le silence. 53 A 

cette triade temporelle - passe, present, avenir - vient se joindre le 

quatrieme personnage, Leroux extasie, manifestement dans le role du 

revelateur ou du voyant. (La tetrade est, d'apres le symbolisme 

pythagoricien, synonyme de la perfection terrestre.) 

Leroux fait debuter son proces de l'art contemporain par une 

condamnation implacable du mouvement de l 'art pour l 'art, qui isole le 

poete de la sagesse et de la vie humaine. Le titre de cette partie de 

son requisitoire est Narcisse, symbole de 11 l 1 artiste-dieu 11
, ce jeune 

homme qui aimait tant sa propre beaute qu'il etait incapable d'aimer 

une autre personne, et se noya en semi rant dans l 'eau de la fontaine. 

Cet 11 artiste-dieu 11 incarne le beau seul, ne s'occupant ni du bien ni du 

vrai, et faisant une distinction absolue, en theorie du moins, entre sa 

vie et son art. C'est cette attitude qui favorise l 'egoisme, le 
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scepticisme et la sterilite ou la mort. 54 11 L1 artiste-dieu 11 s'estime 

un etre privilegie mais, tout compte fait, il est aussi homme, et tous 

les hommes, quelles que soient leurs conditions, ont le don de la 

poesie. 55 11 L1 artiste-dieu 11 croit exister en et pour lui-meme, alors 

qu'en realite 11 les poetes s'engendrent les uns les autres au sein de 

1 'esprit humain. 1156 

Une voix inconnue se charge de la defense de ce haissable culte de 

soi. Elle semble etre celle de Hugo, mais est en fait la voix 

d'Auguste Vacquerie, a.me damnee de Hugo de l'avis de Leroux, qui "sort 

de la poitrine d'un autre. 1157 11 n'est guere utile de reproduire ici 

1 'argumentation de Leroux qui se trouve au Chapitre IV. Notre auteur 

la termine par un appel direct a Hugo: 

veux m'adresser .•. 0 grand poete 

11 C1est a Hugo lui-meme que je 

. ta vie n'est pas finie. Si 

1 'art est dans l'abime ne sauras-tu l'en tirer? ..• si la theorie de 

1 1 A t t d . t 11 58 r es une erreur, ne evra,s- u pas y renoncer ..•. 

Byron et Shelley: 

Le poete exemplaire dont Leroux definit et vante les qualites a 

vraiment existe. C'etait lord Byron; et son oeuvre, traduite en 

fran~ais, jouissait d'une enorme popularite. Leroux l'avait deja 

louee en 1831 dans ses articles "Aux Philosophes" et "De la Poesie de 

notre epoque", parus dans la Revue Encyclopedique. Victime, d'apres 

Leroux, d'une foi calviniste qui imposait la crainte d'un Dieu injuste 

et celle de la mort, et, en meme temps, admirateur du Satan rebelle de 

Milton, jeune homrne impregne egalement du scepticisme scientifique (du 

aux theories de Cuvier concernant la destruction repetee de toute vie 

terrestre), artiste passionne, meurtri, courrouce, et depourvu de 
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croyances fermes, Byron fut indubitablement, dans sa vie comme dans sa 

poesie, 11 11 ame 11 de son temps. Il possedait, comme il le dit, la 

11 vitalite du poison", maladie propre a son epoque, et ce poison 

impregna les deux premiers chants de Childe Harold et des poemes comme 

Le Giaour. 59 

Tout ceci est bien connu aux lecteurs des ecrits anterieurs de 

Leroux. C'est ace point de La Greve de Samarez, pourtant, que 

reparait le motif grec, presage par le mythe de Philoctete et la 

comparaison de Byron avec Orphee, a qui 11 il echut de conduire 

l 'humanite ... avec l'Art. 1160 Pendant son sejour en Angleterre et a 
Jersey Leroux s'etait familiarise avec l'oeuvre poetique de Shelley, 

savant en philosophie grecque et ami intime de Byron depuis 1816. 

Shelley fut d'ailleurs le disciple (et gendre) du reformateur 

philosophique Godwin. Ses opinions sur la reforme sociale et son 

desaveu franchement paien du christianisme scandaliserent ses 

contemporains. Shelley rejeta le christianisme tout coIT111e le fit plus 

tard Hugo. 

(On se demande pourquoi Leroux blame l'un de ne pas avoir bati son 

edifice de la foi nouvelle sur la base de la religion recemment 

depassee, et pourquoi il approuve l'autre de se tremper dans la 

philosophie grecque. Il ya peut-etre deux raisons a cela: la 

premiere, c'est que selon Leroux, Hugo ne base sa pensee sur aucune 

philosophie ferme, et ignore cett e philosophie grecque sur laquelle le 

christianisme a ete edifie: la seconde est que Leroux se sert de 

Shelley pour representer dans son schema l'epoque classique de la 

Grece, alors qu'il choisit Hugo pour representer l 'ere qui vient, 



succedant a la desolation d 1 ame postrevolutionnaire, et qui unira la 

poesie a la science avant que cette derniere ne devienne totalement 

depourvue de valeurs morales.) 
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Il se produisit un changement marque dans la qualite de la poesie 

de Byron apres 1816, date de l 1 echec de son mariage et de son depart en 

exil a la suite du scandale touchant sa demi-soeur, et date aussi de sa 

rencontre avec Shelley en Suisse. Le critique anglais, Sir A. T. 

Quiller-Couch, soutient: 11 From that date Byron, . . . who had 

hitherto lived on the opinion of others and fed on it, and written much 

shoddy to please it, found himself - and found a great poet 11 (c 1 est moi 

qui souligne). 61 Leroux attribue a la seule influence de Shelley 

cette decouverte par Byron de son propre genie, et il est probable que 

Shelley y contribua largement. Ce qui est sur, c 1est que les poemes 

de Byron que Leroux admirait parurent tous apres 1816, a savoir, 

Manfred (1817), les deux derniers chants de Childe Harold (1818), et 

Cain (1821). Il n1 en reste pas moins que Leroux, qui cherche toujours 

dans la poesie des idees d 1 avant-garde portant sur la philosophie 

morale et religieuse et sur la reforme sociale, ne fait pas grand cas 

de Don Juan (1818-1823), dont Quiller-Couch dit qu 1 un jour il sera 

reconnu corrme une des plus grandes epopees du monde. 62 

Shelley lui-meme, plus jeune que Byron de quatre ans, et comme ce 

dernier rebel le romantique, admirait beaucoup l 'art de son compatriote, 

et, en 1815, l 1 annee terrible de Byron, il lui ecrivit une lettre qui 

disait en partie: 11 You are destined ..• to assume a rank in the 

estimation of mankind where such puerilities [c 1 est-a-dire le scandale] 

cannot reach ..• making yoursel f a fountain from which the thoughts 
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of other men shall draw strength and beauty •.• I only know that your 

powers are astonishingly great. .. 63 Quoi qu'il en soit, quand 

ils se rencontrerent a Geneve en 1816, pourchasses tousles deux par le 

scandale, Byron reconnut aussitot dans ce jeune honnne encore sans renom 

un genie poetique au moins egal au sien. En effet, la posterite 

adjugera a Shelley la couronne: 11 no ear trained upon the exquisite 

lyric of Shelley .•• all natural as the movement of water is natural 

- can miss to detect Byron's lyrical gift as •.. almost null. 1164 

Sous ce rapport Leroux fait preuve de perspicacite, etant donne que, 

meme en 1850, la reputation de Byron a l'etranger est considerable, 

tandis que Shelley est encore a peine connu. 

Leroux ne se penche pas sur le genie poetique de Shelley: il en 

est assurement conscient, mais se borne a dire que "Shelley rime avec • 

facilite et ... richesse, 11 et qu'il apprit a Byron a 11 faire des 

vers plus difficilement. 1165 L'oeuvre de Byron, au contraire, traduite 

en fran~ais, lui est depuis longtemps chere et familiere, et 1 'auteur 

de Manfred est, pour lui, le poete par excellence. Ce qu'il admire 

chez Shelley, c'est le culte de la connaissance. Shelley lui plait 

autant par la clarte de sa pensee que par son imagination poetique. 

Dans La Greve de Samarez, ce n'est ni la beaute de ses vers ni meme la 

puissance de leur symbolisme que Leroux fait ressortir, mais plutot la 

force de ses idees, inspirees par la culture grecque. 11 J 1 aime 

She 11 ey, 11 avoue-t-i 1, "et vo 1 onti ers, dans mon p 1 an, je 1 e mets au pres 

de Byron, coITJTie Patrocle etait aupres d'Achille. 1166 Plus loin i1 

defi nit ai nsi 1 e jeune poete: 11 C I eta it 1 e premier c 1 assi que en Europe 

et le premier romantique. 1167 D'apres Leroux, Shelley aurait servi de 



catalyseur a Byron; c'est presque comme si Shelley avait su gre a 

Byron d'etre 11 un ami plus habile que lui a lancer les foudres qui 

effrayaient si fort 11 la critique contemporaine. 68 

124 

En juxtaposant ainsi Shelley et Byron, Leroux a comme but 

principal de tracer la voie intellectuelle menant a cette union de la 

philosophie religieuse et reformatrice avec la science, qui enfante la 

vraie poesie. Cette fusion a ses racines dans la sagesse du passe (et 

surtout dans le passe grec joint a la tradition judaique et 

chretienne), tout en se nourrissant des connaissances et des 

circonstances contemporaines et tendant vers l 1 avenir. L'intention de 

Leroux est pourtant double: sans le dire ouvertement il dresse un 

parallele entre Byron et Victor Hugo d1 une part, et d1 autre part, entre 

Shelley et lui-meme. Ce que fut Shelley aupres de Byron, Leroux veut 

l 'etre aupres de Hugo. Et le role de Shelley aupres de Byron fut, de 

l 1 avis de Leroux, celui d 1 un conseiller, d 1 un revelateur, on oserait 

meme dire, d1 un conducteur de l 1 ame. 

En premier lieu, il sut tirer le poete de son enfer. Shelley, 

lui, ne craignait pas un Dieu injuste, vestige d 1 un calvinisme 

rigoureux et depasse. A seize ans il etait deja auteur d'un pamphlet 

sur La Necessite de l'Atheisme. 69 Mais 11 il n1 etait pas athee 11 ,dit 

Leroux. 11 Il regarda it le droit d I etre a thee comme un progres 

indispensable, 11 et il 11 cherchait Dieu, mais il voulait le nier 

pour le mi eux chercher. 11 70 Il eta it ce qu • on appe 11 era it aujourd I hui 

agnostique. Lejeune Leroux, pantheiste n1 ayant pas encore seize ans, 

n1 avait-il pas ecrit un jour dans un essai: 11 L1 Etre universel se 

manifeste dans tousles etres particuliers: mais il n1y a pas, a 
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titre d'etre, d 1 Etre universel. 1.71 Il pense, trouve-t-il, conune 

Shelley. 11 Les poetes mangent leurs devanciers et s 1 en nourrissent 

sans les devorer. De meme les penseurs, de meme les inventeurs en 

tout genre. 11 72 She 11 ey repoussait toute forme de re 1 i gi on etab 1 i e, en 

la rempla~ant par un genre de platonisme ancien et serein. I1 etait 

grand admirateur de Spinoza, et adversaire de Kant, dont il trouvait 

les idees nebuleuses. 11 Platon, en revanche, 11 nous raconte Leroux, 

tenai t 1 e sceptre dans son coeur. ,.73 Du reste, sa connai ssance de 1 a 

philosophie grecque le sauvegardait du desespoir engendre par les 

decouvertes geologiques et paleontologiques de Cuvier, qui dans leur 

insistance sur la destruction periodique de toute vie sur terre, 

conduisaient inevitablement a 1 'atheisme. 74 

Shelley, qui, selon notre auteur, souffrait beaucoup plus que 

Byron, (11 Quelle comparaison peut-on faire entre les deceptions de l'un 

et les chagrins de 11 autre? 11 demande-t-il, 75 ) sut pourtant rendre 

11 espoir a son compatriote. 11 N I est-il pas etrange . . . que ce soit 

Shelley, cent fois plus malheureux que Byron, qui soutienne contre 

Byron la these du non-desespoir? 1176 Les opinions de 11 Ca'in 11
, autrement 

dit, le monde sans lumiere, ont 11 souvent raison 11
, observe Leroux, 11 mais 

les horrrnes corrrne Shelley n'admettent pas la justice de Cain. Ils 

esperent en faire venir une autre sur la terre. 1177 

Leroux affirme que l 1 influence de Shelley fit penetrer Byron dans 

un monde d1 idees beaucoup plus vaste que le sien. 11 Personne ne savait 

mieux le grec ... personne aussi ne connaissait mieux toutes les 

litteratures modernes. 11 Heureuse consequence de cette influence: 

11 L1 horizon de Byron, jusque-la fort borne, s 1 etendit infiniment.•.78 
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Tel est le verdict de Leroux; Shelley a, sans contredit, exalte la 

passion que Byron eprouvait pour la Grece. En meme temps, il l'aida a 
perfect i onner ses vers; i 1 1 ui 11 donna 1 e gout d • une poesi e . . . p 1 us 

profonde, plus soignee, plus severe." 79 

Ces deux membres de la noblesse britannique s'insurgent contre 

1 'injustice et la cruaute d'un monde ou, selon Byron, "le premier 

mobile ... c'est la Tartuferie. 1180 Mais Shelley, en outre, se fait 

homme du peuple, comme nous le verrons plus loin. L'Encyclopaedia 

Britannica raconte au sujet de Byron: "Byron was more of a king-hater 

than a people-lover. He was against the oppressors but he disliked 

and despised the oppressed ... and if he espoused a popular cause it 

was de haut en bas. 1181 Leroux nous fait savoir que Shelley "met bien 

librement le doigt sur la plaie de Byron, 1 10rgueil. 1182 

Et finalement Shelley put donner a son confrere la vision d'un 

monde mei 11 eur. D'apres Leroux, Shelley l 'initia aux 11 reves dores de 

Payne, de Godwin et de Robert Owen": il lui revela le veritable "sens 

de la Revolution Fran~aise 11 tant redoutee en Angleterre, et en lui 

indiquant 11 quelques rayons de 1 'Aurore du Socialisme 11 , il lui fit 

decouvrir la "nouvelle semence de l'Humanite. 1183 En un mot, il 11 vint 

deposer son Plan d'Insurrection ... dans le sein de Byron, 11 cet ami 

plus habile que lui a lancer [des] foudres 

Shelley et le systeme grec; 

Leroux passe a un examen detai lle de Shelley; quel genre de 

personne etait-il, et d'ou tira- t - i l son "Plan d 1 Insurrection 11 ?. lei 

encore nous trouvons des paralle l es entre Shelley et Leroux, et entre 

le pl an de l • un et 1 a doctrine de l I humanite de l I autre. 11 Par 
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combien d'epreuves,'' s'ecrie Leroux, "par combien d'atroces douleurs il 

avait conquis cette semence qu'il presenta a Byront"85 

Lejeune Shelley, ecolier brutalise par les grands gar~ons 

bravaches qui terrorisaient les ecoles d'alors, fit un voeu: "Je 

serai sage, et juste, et libre, et doux, si en moi est un tel pouvoir: 

car je finis par etre fatigue de voir l'egoiste et le fort tyranniser 

toujours, sans remords et sans frein." 86 Et c'est au moment meme ou 

il redige cet expose sur Shelley que Leroux souffre a cause de ses 

principes pacifiques. 

Nous avons deja vu que, tres jeune, le poete avait ecrit La 

Necessite de l 'Atheisme, tout comme le jeune Leroux avait compose son 

essai pantheiste. Grace a sa connaissance de la philosophie il 

s'etait cuirasse centre la cruaute et le ressentiment d'une variete de 

christianisme austere et suffoquant; ce qui lui permit, par la suite, 

de refuser de se courber devant la "justice" d'un monde sans lumiere 

morale, et de nourrir l'espoir d'en "faire venir une autre sur la 

terre." Et Leroux, on se le rappelle, s'en prenait a Hugo de l 'avoir 

accuse d'etre "vide d'esperance". 

Shelley connaissait mieux que tout autre, selon Leroux, ce qu'est 

1 'amour humain. L'amitie qui fit de lui le soutien de Byron et que 

Leroux compare a 1 'amitie fidele de Patrocle pour Achille, n'est autre 

que de 1 'amour fraternel. Dans ses deboires domestiques, que notre 

auteur met entierement sur le compte de sa premiere femme, il juge 

She 11 ey 1 e model e meme de 1 'amour conjuga 1 et f amil i a 1: "Jamai s p 1 us 

grand devouement de l 'amour . n'a eu lieu sur la terre." 87 (Comme 

preuve, Leroux n'a pourtant que l'oeuvre de Medwin, jeune cousin de 
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Et ce parangon de 1 'amour fraternel et conjugal savait en 

plus ce qu 1 etait 1 'amour du genre humain. 

louanges: 

Leroux chante ainsi ses 

Oh! avec des hommes comme Shelley, ... 1 'amour n1 est pas 
seulement une passion ••. un egoisme a deux ... L1 amour 
avec ces hommes, c 1 est 1 'amour de 11 Espece, et, en ce sens, 
c 1 est 11 Espece aimant, c'est l'Humanite se manifestant par 
1 'amour comme il convient a 1 'Humanite! 89 

Ce que nous voyons ici, c 1 est 1 'homme universel de De l'Humanite. 

Enfin Shelley, comme Leroux, persevere toujours. 11 Malgre toutes 

les adversites que provoqua son audace, [il] poursuivit jusqu'a sa 

derniere heure la realisation de son Programme. 1190 Leroux n'a-t-il 

pas declare dans sa preface: "Je veux combattre jusqu'a la fin. 1191 

Quelle est done la nature du programme de Shelley? 

Son objectif primordial est de realiser progressivement sur terre 

un etat de perfection, qui sera le reflet de 1 'ideal eternel. Son 

programme se resume, selon Leroux, dans levers suivant: 11 0 Happy 

Earth, Reality of Heaven! (0 Terre heureuse, Realite du Ciel!) 1192 

Cela necessite le renouvellement continu de 1 'art, ainsi que des formes 

passageres de la religion eternelle. La poesie grecque nous fournit 

un modele: il faut en 11 reconquerir le sens et le sentiment 11 •93 

Beaucoup de poetes ont ete inspires par le sentiment de la poesie 

grecque. Mais ce que Leroux et le vieux savant, le passe, admirent 

surtout, c'est le 11 systeme 11 grec. Ce systeme, condense dans les mots 

"Terre heureuse, realite du Ciel", se compose de deux mouvements: 

"Retourner a Dieu par la Nature, et, pour comprendre la Nature, 
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recourir al 1 Art Grec. 11 Et pourquoi l •art grec? Paree que 11 cet Art 

n1 a pu etre beau que parce qu 1 il derivait originairement d1 une Science 

vraie, 11 une science qui ne n 1 exclut ni ne nie pas l 1 aspect spirituel de 

la vie parce que celui-ci n1 est pas quantifiable. 94 

d) La poesie mythique: 11 la vie qui s 1 adresse a la vie 11
, 

ou la voie de l 1 union de la poesie vraie avec 

la vie de l 1 humanite 

Leroux tient fermement ace qu 1 il nomme la 11 restauration de la 

Mythologie sous le double rapport de la science et la poesie. 1196 Nous 

venons de voir qu 1 il croit avoir discerne cette restauration dans la 

pensee de Shelley. 

s 1 en fache: 11 Quoi ! 

Le fantome de Hugo, qui represente le present, 

pour etre Poete i l fa 11 ait etre Mytho l ogue ! 1197 

Mais Leroux attache au mot un sens beaucoup plus profond: pour etre 

versificateur on n 1 a besoin que d 1 habilete, tandis que, pour etre 

poete, prophete et revelateur, il faut construire le monde nouveau a 

partir de ce qui est vrai dans le passe. En France les freres Chenier 

avaient entrevu ceci, affirme Leroux, mais l 1 un, Andre, mourut trop 

jeune. Le Petit Larousse dit de ce dernier: 11 Admirateur enthousiaste 

de la poesie grecque, mais egalement de la pensee et de la philosophie 

modernes, il voulait concilier dans son oeuvre cette double 

inspiration. 1198 L1 effet conjoint des perceptions des deux freres se 

resume ainsi pour Leroux: 11 Le but: une revolution dans l 1 Humanite, 

c 1 est ce que Marie-Joseph a entrevu. 

l I Art; ce fut le reve d •Andre. 11 99 

La fonction du mythe est double: 

Le moyen: une revolution dans 

enseigner la verite aux sages 
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et la proteger des malentendus des ignorants. Leroux a hate de voir 

poindre le jour ou le mythe n'aura plus rien a cacher: 11 Puisse-je etre 

digne de les faire comprendre, afin qu 1 il n'y ait plus de secret, plus 

d'esoterisme, et que nous adorions Dieu en esprit et en verite. 11100 

En attendant, Leroux interprete certains mythes pour illustrer sa these 

deja citee: 11 Le but - une revolution dans l'Humanite: le moyen -

une revolution dans l • Art. 11 

11 commence par l ouer II l I emp l oi que She 11 ey a fa it du mythe 

d 1 Acteon 11 dans le chant funebre Adona'is; le jeune poete romantique 

Keats est 11 devore parses propres idees 11 con1ne le fut Acteon 11 par ses 

propres chiens 11 , pour avoir vu de trop pres la deesse, c'est-a-dire la 

Muse. 101 Shelley le fut egalement, observe Leroux. Notre auteur a 

deja fourni un exemple de cet emploi allegorique dans son utilisation 

du mythe de Philoctete, soldat pestifere et rejete, qu'il assimile au 

socialisme utopique d'apres 1851. 11 songe maintenant a d'autres 

mythes auxquels il donne un sens plus profond, et dont chacun, selon 

l'interpretation leroussienne, contribue a amener une des revolutions 

necessaires al 1 acheminement de l 1 humanite vers sa perfectibilite. 

Le premier exemple choisi par Leroux vient de l 1 Iliade: c'est 

l 1 histoire des liens fraternels qui unissent Achille et Patrocle, 

semblables aux liens entre Byron et Shelley, et a ceux que jadis Leroux 

avait espere etablir entre Victor Hugo et lui-meme. Achi 11 e est un 

guerrier, et son amitie se traduit par son assassinat d'Hector qui 

avait tue Patrocle. Mais les chevaux inspires d'Achille lui presagent 

sa mort. Pour Leroux cela veut dire la fin de la vie guerriere et 

l 'avenement d'un genre de fraterni te plus constructif. Leroux donne 



aussi la signification des deux moities du bouclier d'Achille, l'une 

qui represente la guerre et la devastation, 11autre qui symbolise la 

paix, la justice, et les richesses de la terre. 

Leroux, "est consacree al 1amitie11 • 

L1Iliade, conclut 
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Notre auteur se penche ensuite sur l 10dyssee, dont le plan lui 

"saute aux yeux: "Ulysse echappe a Calypso et retrouve Penelope fidele 

le debut et la fin. Ulysse sur son radeau, fuyant Calypso, et 

Ulysse purifiant son palais. 11103 Calypso represente la passion 

sexuelle et 11 11egoisme a deux 11 que Leroux condamne comme etant sterile. 

Penelope represente 1 •amour conjugal et fructueux. A la fin de 

l 10dyssee nous retrouvons la famille reunie. (Notons en passant, que 

selon 1 'interpretation leroussienne, Helene, victime et cause de la 

guerre de Troie, represente 11 la femme subalternisee par la Fatalite, 

asservie a 11hollllle, et non libre, 11 tandis que Penelope, qui protege sa 

maison en l 'absence de son mari et de son fils, est le symbole de la 

femme libre. 104) 11 La Famille, voila le dernier mot d1Homere, 1 conclut 

t . t 't l 05 no re ,n erpre e. L10dyssee est done consacre al •amour conjugal 

et familial. 

Neanmoins, il faut quelque chose de plus pour que l 1humanite 

avance. 

Homere a dit son dernier mot: Leroux se tourne vers 11Evangile. 

Jesus fera deux choses pour 11humanite. Il va d1abord "donner a la 

nature humaine une augmentation de puissance et de bonheur. 11106 Pour 

ce faire, il va purifier les moeurs des hommes. Afin d1illustrer ce 

concept, Leroux choisit le mythe des Noces de Cana, au cours desquelles 

Jesus change l 1eau qui rafraichit en vin qui inspire. Puis, avec 
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l 1aide de quelques honmes ainsi purifies et inspires, 11 il va changer le 

monde en changeant le type humain 11 (c 1est moi qui souligne). 107 

C1est la troisieme forme de l •amour humain; l 1Iliade montre 

l 1amitie, l'Odyssee l 'amour conjugal et familial; l 1Evangile preche 

l 'amour de nos semblables et de l 1espece humaine. 

Pour Leroux l 1Evangile, vrai ou non, est un mythe conme les 

autres, et il faut permettre a celui-ci de garder toute sa puissance 

d1emotion: c 1est un poeme mythique. (A noter ici que, bien qu 1il 

comprenne la puissance du mythe, Leroux l 'utilise toujours comme simple 

allegorie.) Leroux se moque des efforts de Renan pour donner a ses 

histoires une interpretation 11 rationnelle 11
• Une telle interpretation 

refroidit l •esprit et tue l'espoir, deplore-t-il: 11 Cette femme [le 

futur] se sent au coeur un froid glacial en vous ecoutant: si elle se 

penetrait longtemps dans vos le~ons, malheur au fruit qui sortirait de 

son sein!"lOB L1humanite, desesperee, n'avancerait plus. Si la 

poesie et la mythologie ne sont que des mensonges, ce sont des 

mensonges crees par l 'imagination, mais ayant une base de verite. Aux 

interpretations plates et decourageantes de Renan, Leroux oppose la 

vision penetrante de Rousseau, qui decrit, en la personne du 11 Vicaire 

Savoyard" de son Emile, le Jesus qui, se donnant tout entier a la race 

humaine, changera a jamais les anciennes valeurs morales. 109 

Passe, present et futur restent silencieux. Leroux laisse 

entendre que la suite est entre les mains du present. Ce present 

sera-t-il Hugo? La Greve de Samarez se termine la, mais elle se 

termine par une question. Leroux attend evidemment la prochaine 

revolution de l 1 humanite, qui sera amenee par la prochaine revolution 



dans l •art. Nous pouvons deviner ce qu 1 elle sera: la prochaine 

revolution, d 1 apres Leroux, apportera la solidarite agissante de 

l 1 espece humaine. Leroux en a fourni la semence. Qui en sera le 

poete? 
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CHAPITRE VI CONCLUSION 

La fin silencieuse de La Greve de Samarez nous donne a entendre 

que le vrai Hugo ecoutera sa propre inspiration et ecrira sa propre 

epopee. Pendant que Leroux, a Jersey, s'occupe de La Greve de 

Samarez, Hugo, a Guernesey, compose La Legende des Siecles, Dieu, et La 

Fin de Satan. Le celebre poete se propose de montrer dans son oeuvre 

11 l 1 epanouissement du genre humain de siecle en siecle, l 'homme montant 

des tenebres a l'ideal, la transfiguration paradisiaque de 1 'enfer 

terrestre, l'eclosion lente et supreme de la liberte, droit pour cette 

vie, responsabilite pour 1 'autre; •.• le drame de la creation eclaire 

par le visage du createur. II l C'est du romantisme pur, qui ne 

doit rien aux specificites de la doctrine leroussienne. 

Il ya une difference fondamentale entre les visions des deux 

proscrits. Le mouvement spirituel hugolien est une ascension 

verticale, hors du monde materiel, vers cette lumiere a la fois celeste 

et tenebreuse dont parlent les mystiques. Le mouvement spirituel 

leroussien quoique egalement empreint de l 'esprit de Dieu, est 

neanmoins une progression horizontale et temporelle vers la Terre 

Promise illuminee par le soleil du bonheur et du bien-etre humains. 

Leroux nous a legue son propre mythe: c'est le mythe de 1 'espece 

humaine se perfectionnant sans cesse et s'acheminant vers son bonheur. 

Notre philosophe a su d'ailleurs le revetir d'une forme poetique: "la 

Greve, 11 note J.P. Lacassagne, 11 se suffit a elle-meme co11111e poeme. 112 

Ce faisant, Leroux s'est revele etre lui-meme le philosophe-poete­

prophete de ses reves. 
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Il est 11 philosophe 11 au sens ou l 'on entendait le terme au 

dix-huitieme siecle, c'est-a-dire, philosophe moraliste comme Rousseau, 

et inspire parses idees. Il est philosophe dans De l'Humanite, 

ouvrage dans lequel il cherche le secret de l'evolution humaine au 

milieu d'une multitude de theories et de faits particuliers. C'est 

l 'essai de Shelley, A Defence of Poetry, qui signale la troisieme 

maniere dont Leroux est philosophe. 11 Reason, 11 dit l 'essayiste, 11 may 

be considered as mind contemplating the relations borne by one thought 

to another, however produced; ..• [as] the principle of analysis, 

[whose] action regards the relation of things simply as relations. 113 

Leroux est pleinement conscient de la difference entre l 'analyse et la 

synthese: cela est evident dans ses articles 11 Abstraction 11 et 

11 Analyse et Synthese 11 de l'Encyclopedie Nouvelle, et aussi dans son 

article susmentionne, 11 Aux Philosophes 11
, ou il note que l 'analyse 

philosophique detruit les entraves desuetes du passe, tandis que 

l 'imagination poetique et prophetique cree le mythe de l'avenir. 

Leroux est le prophete par excellence: il entretient la vision 

d'une humanite heureuse, et il la fait partager a sa generation et a la 

posterite. On constate avec etonnement combien de ses idees sociales 

et humanitaires sont devenues des lieux communs au cours de notre 

siecle, et a quel point ses avertissements moraux ont ete justifies. 

Notre auteur est aussi poete: ses paroles n'ont pas la puissance 

emouvante de celles de Hugo, ni ne respirent le genie exquis d'un 

Shelley; elles ont pourtant une force de persuasion toute 

particuliere. 

Notre poete-prophete-philosophe est aussi estheticien. C'est 



peut-etre en cette qualite qu'il parle le plus eloquemment de sa 

conception de la vie totale de l'humanite. 11 L1 Art, 11 explique-t-il, 

"est la vie qui s'adresse a la vie. 114 Tout ce que le poete ou 

l 'artiste dit dans son art, il ne peut pas ne pas en faire un 

corrmentaire sur la condition humaine. L'art, done, ne peut pas 

exister isole: nulle separation n'est possible entre la valeur 

artistique (la beaute) et les valeurs morales (le vrai et le bien). 

L'artiste est un homme comme les autres, et tousles hommes sont 

artistes a uncertain degre. L'art, partie integrante de la vie 
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humaine, partage inevitablement l'aspiration principale de cette vie, a 

savoir, l'union du beau, du bien et du vrai. L'artiste, et surtout le 

poete, a pourtant un rang privilegie, en ce qu'il a de cet ideal uni 

une vision plus claire que celle des autres hommes. Cette position de 

choix lui impose la responsabilite de representer sa vision de telle 

fa~on que tout le monde s'en inspire, et que la posterite construise ce 

que le poete du present entrevoit. Le poete est done le porte-parole 

del'ideal. A cet egard, la pensee de Leroux se rapproche beaucoup du 

sentiment de Ravaisson: "Si done la beaute est le mobile de l 'ame, et 

ce qui la fait aimer, et vouloir, c'est-a-dire agir ... la beaute .. 

. contient le secret du monde. 115 

Leroux lui-meme, dans la preface de son 11 poeme philosophique", 

s'adresse autant a la posterite qu'a ses contemporains. Il veut leur 

corrmuniquer, dans son mythe, "tout ce que l 'experience [lui] a 

appris. 116 Il salue son lecteur inconnu, la posterite, en citant les 

paroles qu'un moine peintre du dixieme siecle prononce a l'intention 

de ses lecteurs futurs: 
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0 toi qui liras cet ouvrage, qui que tu sois, 6 mon cher 
fils! je ne te cacherai rien de ce qu'il m'a ete possible 
d'apprendre .•.. Conserve, 6 mon cher fils! et transmets 
ates disciples ces connaissances que nous ont leguees nos 
anciens. Necessaires al 'ornement des temples, ell es sont 
l 'heritage du Seigneur. 7 

* * * * * * * 
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